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AV ROT.

I R E

*

Les effets de 'vojtre Royale 
proteélion Je font tellement fen- 
tir Par tout où le Commerce



E P I T R E.
& la Navigation Je peuvent 
étendre 3 que quand mon de­
voir & mon inclination ne 
me porteraient pas a vous dé­
dier cét Ouvrage 3 la ration 
toute feule my obligerait. Le 
Canada ne commence a ref- 
pirer 3 que depuis les foins que 
prend Fofire MAIESTE’> 
de donner une nouvelle face à 
cette Colonie cbancelente. L'A­
cadie feroit encore injuflement 
entre les mains de nos voijins 
fans ce mefme foin qui veille 
incejfamment a tout ce qui 
Veut enrichir vos fujets par 
le Commerce Maritime; Mak> 
SIRE, puis cpue le pays dont



V

E P I T R E.
je prens la liberté de vous 
presenter la Description fait la 
principale partie de la Mou- 
velle France j la plus utile, & 
la plus aifée à peupler ; j'ofe ef- 
perer que Vojlre Ad Al ESTE'^ 
voudra bien luy faire quelque 
part de cette application uni- 
ver/elle j par le moyen de la­
quelle nous voyons tous les 
jours changer en abondance ce 
qui avoit paru de plus infruc­
tueux jufques à cette heure* 
Trente-cinq ou quarante années 
de fréquentation ou de fèjour 
en cette partie de l'Amérique, 
ou j’ay l’honneur de Comman­
der pour Vojlre Ad AI ESTE

M J * • •( 4 Wj[
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depuis quinze ans> mont don­
né ajfc% de connoijfance de fa 
fertilité ; fay eu d’ailleurs le 
loifir d’examiner & d’eflre con­
vaincu des avantages quon 
en peut tirer pour ïArchitec­
ture navale , & des moyens 
dy établir la Pefche Jedentaire 
avec un gain prefque incroya­
ble à qui en entendra ïcécono­
mie 3 en faijant avec douTje 
hommes ce quon n a pu faire 
jufques a prefent avec cinquan­
te; Mais, SIRE, ce Pays tel 
& meilleur encore que je ne 
le reprejente, a befoin pour de­
venir utile au noflre de Je s 
bien- heur eu Ce s influences dont



E P I T R E
il a flu à Vofire MAJESTE'
de regarder Je s voifins. Tant 
de Trefors dont lEJpagne s’efi 
enrichie feroient peut-efire enco­
re en ïAmérique fans la pro- 
teélion que fihrifiophe Cou­
lomb receut de Ferdinand & 
dTfabelle : Bien quil neuf 
quafi que des conjeélures du 
pajs dont il propefoit la dé­
couverte j & que les richef 
fes qui en font venues ne frf. 
Cent encore quen idée, fa con­
fiance enfin triompha des refus 
dont tout autre que luy auroit 
eflé rebuté, CT une audience 
favorable acquit au2{oy iïEf 
pagne ce quun des Predecef-

ji ^ « • • %a ny



I epitre
f jeurs de Voflre MAJESTE'

avoit traite de chimère. Je ne 
'viens pas 3 SIRE 3 luy propo- 

fer la decouverte d'un Pay s que 
je ne connoifpoint} nyluy pro- 

mettre des mines d'or 3 bien 
quil y en puijje avoir dans la 
Nouvelle France 3 je viens 

feulement luy offrir les expe­
riences que jy ay acquifs çy* 
dans la Marine pendant tant 
dannées. le fuhaite quelles 
me puiffent procurer une au­
dience qui me donne le moyen 
d'expliquer moy-mefme à Eof- 
tre MAI ESTE' des chafes, 
dont j'ay creu ne devoir pas 
informer le Public. En at-



£ P I T R E
tendant cette grace, trouve^ 
bon 3 SIRE , qu'avec mon 
Ouvrage je confacre encore ce 
qui me relie de vie au fervice
de Fojlre MJIESTE', &>
que je me Jerve de cette occa­

sion pour luy témoigner avec 
combien de refpeêl > de z^ele 3 
& de JdumiJJion > je fuis 3

SIRE3

de Foflre MAJESTE',

V i
•t

Le tres-humble, très-obeyf* 
fant, & tres-fidelfujet& fer- 
vitear DENYS*



AVERTISSEMENT

AV LECTEVR.
* > ^ r *'■'.* ' . t -
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CE n’a pas été (ans beau­
coup de peine que je

me fuis enfin rendu à la priè­
re de quelques-uns de mes 
amis, & que jay accordé à 
leur curioüté la Defcription 
que je vous donne de la plus 
belle partie de la Nouvelle 
France; ma refinance en ce­
la nevenoit pas de la difette 
deschofesque javois à dire^



AV LECTEVR.
mais bien du peu d’applica­
tion que j’ay eu toute ma vie 
à la -fymmetrie des mots ou à 
leur arrengement : En effet 
il auroit efté à fouhaiter pour 
la fatisfaélion du Ledeur, 
que cet Ouvrage euft efté 
écrit d’un ftile différend de 
celuy qu’il y a cinquante ans 
que je pratique 5 fans que 
mes occupations maritimes 
& une fréquentation de prés 
de quarante années avec des 
Sauvages m’aient jamais pû 
donner le loifir de le chan­
ger. Mais fi l’on ne trouve 
oas toute la grace & la régu­
larité qui devroit eftre dans



AVERTISSE Xl ENT 
le difcours, du moins puis-
je affeurer que ia fincerité y 
fupléra en toutes les chofes 
que j’y traitte.

Les divers volages que 
j’ay fait en tous les lieux ma­
ritimes de la nouvelle Fran­
ce ôc le long-temps qu’il 
y a que j’ay l’honneur de 
commander pour le Roy. 
tant aux ïfles de la grande 
Baye de faint Laurens qu’en 
laTerre ferme, &quej’yre~ 
fide avec ma famille, m'a 
donné le loifir de faire foi- 
vaut mon inclination , des 
obfervations for tout ce qui 
ma paru en ce païs-là d’uti-



AV LECTEVR
le ou de curieux.

J ay fait une Carte pour 
fervir à l’intelligence de la 
pofition de chaque lieu con­
formément aux hauteurs que 
j y ay priles , & à laquelle 
je renvoie le Leéteur pour 
la latitude des endroits que 
je décris, J ai fait inférer 
auffi quelques figures des 
chofes qui concernent la 
pefche, & que la Defcrip- 
tion toute feule n’auroit pas 
rendue afïèz intelligibles.

J’ai expliqué autant que 
j*ai pû dans le corps du diC 
cours les termes de la navir 
gation, d’architeélure nava*.



AVERTISSEMENT 
le Ôc de pefche pour la com­
modité de ceux qui n en ont 
que peu ou point de connoif 
{an ce.

C’eft par ma propre expe­
rience que je me luis defa- 
bufe de l’opinion oil l’on a 
long-temps efté que le froid 
exceiïif rendoit ce grand païs 
inhabitable , ôc j ai recon­
nu qu’il n’y dure pas plus 
qu’en France; ôc qu’aux lieux 
où l’on a défriché, la terre 
y eft prelque par tout propre 
à produire toutes les efpe- 
ces de fruits, de grains ôc de 
legumes que nous avons en 
nos Provinces : ce qu’on ne



AV LECTEVR,
fçauroit révoquer en doute, 
puis que le climat eft pareil 
au noftre & fous la mefme 
élévation. Il eft plus facile 
à peupler qu’aucune des ter­
res de l’Amerique où nous 
avons des Colonies , parce 
que le voiage en eft court, 
ôc fè fait prefque tout en­
tier fous le melrne parallèle 
d’où l’on acouftume de par­
tir pour y aller.

Tout ce qu’on y couppede 
bois pour delerterla terre, y 
eft propre ou pour la conftru- 
étion des maiîons ou pour bâ­
tir & mater des vaiffeaux, ou 
pour des cendres, & tous les
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AVERTISSEMENT 
autres u(ages où le bois peut 
eflre emploie , outre que la 
grande quantité de havres 
feurs qui font par toute la 
cofte faciliteront beaucoup 
le commerce qui s y peut 
faire.

Il y a des mines de char­
bon de terre dans l’étendue 
de ma conceffion ôc fur le 
bord de la mer, quifetrou­
ve auffi bon que celui d’E- 
coflè, par les épreuves que 
j’en ay faites diverfes fois fur 
le lieu & en France où j*en 
ay fait apporter des efTais; 
Enfin tout y contribue àfai- 
re reüffir l'intention qu’a le

■ ■"> R°y



AV LECTEVR,
Roi de rendre hcureufes les 
peuplades qu’il envoyé dans 
les païs étrangers.

Et parce que perlonne ne 
s’efl: encore avifé de décrire la 
pefche de la moluë, tant fiir 
le grand banc qu’à la cofte 
de la nouvelle France St ifles 
adjacentes, Ôt qu’à la refer- 
ve des Capitaines St Mate­
lots qui s’y emploient, qui 
que ce foit prefque n’eft in­
formé de la maniéré dont 
elle fe fait riy de ce qui s’y 
pafle , j’en donne un détail 
où j’ay fait mon poffible de 
ne rien obmettre de ce quf 
peut fervir à la faire biem

“ “ 0JI e



AVERTISSEMENT 
comprendre. J’ai décrit le
plus particuliement que j’ay 
pu la police qui s’obferve 
encre les Capitaines, leur 
ceconomie, leur difcipline, 
les inftruments ôc les machi­
nes dont ils fe fervent à la 
pefche, les fatigues qu’on y 
efluie , les rifques qu’on y 
court, & quantité d’autres 
particularitez curieufes, qui 
feront peut-eftre exculèr par 
ieur nouveauté ce qui pour- 
roit d’ailleurs n’eftre pas d*un 
gouft general dans cet Ou­
vrage.

On peut dire a l’avantage 
de cette manne inepuifable,

»



üV LÊCTEVR. 
qu’encore que peu de per- 
fonnes foient informels du

N

détail de cette pefche , ny 
des faifons & des lieux qui y 
font propres ny de beau­
coup d’autrescirconftances
quilaconcernnt^il eft toute 
fois certain qül n’y a point 
de marchandé plus connue 
ny mieux dekée en Euro­
pe, fans ce üi {è tranfpor- 
te continuelment dans les 
autres parti* du monde par 
les voiagesle long cours. 
Si l’on condere qu’il n’y a 
pas trente-nq ans que plus 
de cinq cœ navires Fran­
çois eftoia annuellement

€ H



ate rt,is;$e ment
occupez à cette pefche , Ôc 
qu’il ni en a pas trois cens 
qui s’y emploient prefen- 
tcment. On s’appliquera 
peut-eftre davantage à nous 
maintenir en la pofTeflion 
ou nous {omnes de temps 
immemorial de tous les 
lieux où ce piflon fe trou­
ve en plus ran de abon­
dance. . ,
; Que fi la pefcte des moluës 
a attiré nos naves en ces cô­
tes-là: le comnrce a produit 
le mefme effet l’égard des 
Sauvages, qui fat tellement 
changez de man par la fré­
quentation des çois,que

i
/



AV L EC TE V R.
fay juge à propos de faire re­
marquer la difference qu’il y 
a entre leur conduite & ma­
niéré de vie prefente d’avec 
celle qu’ils pratiquoient a - 
vant que les debauches d’eaa 
de vie &c du vin euffent cor­
rompu leurs premieres in­
clinations.

A l’egard des animaux qui 
s’y rencontrent, peut-eftre 
n’a-ton rien veu de fi fingu- 
lier que ce que je dis de fin- 
fiinâ des caftors, de leur in- 
duftrie, de leur difcipline, 
de leur flibordination,de leur 
obeïfTance dans le travail > de 
la grandeur de leurs ouvra-



AVERTISSEMENT 
ges de la folidité de leur ar­
chitecture aux edifices pu- 
plics, que le foin de leur con- 
fervation leur fait faire.

On tombera auïïi d'ac­
cord que l'habileté des re­
nards à attraper des outar­
des, pafle en ce païs-là tout 
ce qu'on dit en celui-ci de 
leurs fineflès, & la fouplefiè 
des chiens pour les imiter ne 
paroiftra pas moins forpre- 
nante. Le foin qu'ont les 
hiboux de conforver des ani­
maux envie pour leur forvir 
de provifion pendant l'Hi­
ver ,pafieroit pour une fable, 
s'il n y avoic des milliers



AV LECTEVR.
d’hommes témoins de cette 
vérité.

J efperois donner à la fin 
de ce traité en faveur de ceux 
qui aiment la navigation * 
un eflài de tables pour fer- 
vir à trouver à toutes les heu­
res du jour que le Soleil pa- 
roifl, la Latitude de chaque 
lieu par une feule opération^ 
& avec les inftruments or­
dinaires dont les Pilotes ont 
accoutumé de fe fervir : mais 
comme le calcul ne s’en peut 
achever qu’avec beaucoup 
plus de temps que je ne 
m’étois propofé > j’ay mieux 
aimé (àtisfaire mes amis qui
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AVERTISSEMENT 
me preflbient de leur don­
ner cec Ouvrage, que de 
leur en faire attendre un
autre qu’ils ne me deman- 
doient pas5& qui eft peut~ 
eftre plus de mon inclination 
que de leur goufi

TABLE
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DES CHAPITRES
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TABLE
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- 1J)
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V
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DESCRIPTION
GEOGRAPHI QU E

Des Coftes de rAmerique 
Septentrionale.

Chapitre Premier.
Qui traite de toutes les Coftes3 JjleS 

& Rivieres 3 de la bonté de la 
terre3 de la qualité des bois 3 des 
oyféaux 3poiffons, animaux & 
autres chofes contenues dans tou­
te l’étendue des coftes 3 depuis la 
riviere de Pentagoüet jufques À 
celle de S. lean, avec la redition 
quen ont fait les Anglois, & et
qui y eft arrivé a l'Autheur.

«' - * « #—■ --

LA Riviere de Pentagoüet,1 

ainfi nommée par les Sau~
A



£ Defcription de l'Amérique 
vages, eft celle qui joint la noiu 
velle Angleterre, que je n’ay. 
point veuë, ny la cofte jufques 
à la riviere de faint Jean, c’eft 
pourquoy je n’en parleray que 
îuivant le récit que m’en ont 
fait ceux qui y ont demeure , 
pendant le temps que feu M011- 
fieur le Commandeur de Ra- 
zilly fut pour habiter ce pays- 
là apres le lïege de la Rochelle^ 
le fort de Pentagoiiet avoit été 
bafty par feu Monlîeur de la 
Tour , Ôc ayant efté pris fur les 
François par les Anglois durant 
les guerres, fut remis par un ac­
commodement fait avec la 
France, à la priere de Meilleurs 
de la Compagnie de Canada 5 
entre les mains du lieur de Ra- 
zilly,aux conditions portées par 
le Traité, cy-après inféré à la



Septentrionale. Chap. I. 3 
fin de ce Livre^ Depuis ce temps 
là il y a toujours entretenu 
garnifon , jufques à la mort, 
apres quoy Monlîeur d’Aunay 
Charnizé luy fucceda par ac­
commodement qu’il fit avec le 
frere du fieur de Razilly, en- 
fuitte le fieur le Borgne de la 
Rochelle s’en mit en polïèlïion 
par Arrell du Parlement de Pa­
ris , & comme créancier dudit 
fieur d’Aunay, tant pour Pen- 
tagoüet , le Port royal, que 
la Haive, premiere habitation 
dudit fieur de Razilly , ou il 
avoit fait de grandes dépences, 
tant en les baftiments, èc forti­
fications , qu’à y faire venir du 
monde pour y habiter^ Il y avoit 
déjà un beau défrichement 
qu’ilauroit bien augmenté, Sc 
mis ce pays en un autre ellat,

Aij



4 fiefcription de l'Amérique. 
que ceux qui luy ont fuccedé ? 
lefquel s au lieu d’y faire aucune 
augmentation, ont au contraire 
détruit la Haive, emmené les 
habitans au Port royal, fait la 
guerre à tous leurs voilîns 5 &; en 
l’année 1654. le Borgne, qui 
pretendoit eftreSeigneur de tous 
ces pays-là, comme créancier du 
heur d’Aunay, ayant appris que 
j’eftois venu à l’Ifle du Gap Bre­
ton avec commiffion de Mei­
lleurs de la Compagnie pour la 
faire habiter, prit le temps pour 
me depofîeder, qu’ayant mis 
toutmon monde àterrepour tra­
vailler au défrichement, j’étois 
allé à lainte Anne pour y voir ce 
Havre ^ Il envoya foixante hom­
mes au Cap Breton , qui furpri- 
rent mes gens , & s’en rendirent 
niaiftres, auffi bien que du Na-



Septentrionale. Chap. L f 
vire que j’y avois laiiTé, 6c de 
tout ce qui eftoit dedans - ils en­
voyèrent enfuitte vingt-cinqr 
hommes en embufcades fur le 
chemin qu’ils Içavoient que je 
devois tenir^ ils me prirent, 
n’ayant avec moy que trois 
hommes feulement, 6c fans ar­
mes , 6c m’emmerrerent prifon- 
nier au Port royal avec tous 
mes gens, l’équipage qu’ils 
avorent pillé, 6c mon Navire 
6c marchandées, dont la perte 
fe montoit pour moy à cinquan­
te trois mil livres à quoy me re- 
venoit l’embarquement , dont 
je n’ay jamais pu rien retirer j 
le Borgne mit l’année fuivante 
un Commandant dans le fort 
que j’avois fait baftir au Cap 
Breton au lieu appelié faint 
Pierre. :



6 Defcription de b Amérique 
Me menant prifonnier au Port 

royal, nous ' payâmes à la Hai- 
ve5 ceux qui me conduifoient 
avoient ordre de mettre le feu 
par tout, fans épargner mefme 
la chapelle, qui fut confommée 
en trois ou quatre heures avec 
la fortereiïe, &: autres loge­
ments , dont la perte fe mon- 
toit à plus de cent mil livres. Te 
ne fus pas plu toil arrivé au Port 
royal , qu’on me mit dans un 
cachot, les fers aux pieds, d’ou 
eftant élargi quelque temps a- 
prés, je revins en France pour 
faire mes plaintes j ou ayant 
enfuite obtenu une autre Com- 
miiïion de Meilleurs de la Com­
pagnie , qui me fut confirmée 
par Lettres patentes du Roy, 
pour mon rétabliiîement. Je
retournay en 1654. en l’habita-

* «
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tion de faint Pierre , au Cap 
Breton qui me fut rendue en ver­
tu de mes Lettres patentes 6c de 
ma Commifîion, par celuy qui y 
commandoit pour le Borgne, 
qui efloit allé pour lors à la ri­
viere faint Jean, pour tafcherde 
furp rendre le lieur de la Tour, 
à qui elle appartenoit, fous pré­
texte de raccommoder de quel­
ques viduailles , ce que j’ay 
fceü depuis par un homme que 
j’avois envoyé exprès pour luy 
fignifier mes Patentes, ce qu’il 
exécuta en vertu du pouvoir 
qu’il avoit. Cela obligea le 
Boro-ne à remettre l’execution 
du deffein qu’il avoit contre le 
fieur de la Tour à une autre 
fois, pour tafcher par le moyen 
de fon monde , qu’il fit rem­
barquer dans deux chaloupes

A iiij
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èc retourner au Port royal, de 
furprendre à fon retour celuy 
qui luy avoit lignifié ma Corn- 
million, &: fie laifir des Origi­
naux , pour enfuite me venir 
furprendre & me depolfeder, 
comme il avoit déjà fait ^ cela 
luy reüfiittout autrement, car 
des le lendemain de leur départ* 
les Anglois arrivèrent dans la 
riviere de làintjean, attaquè­
rent le fieur de la Tour , 6c le 
fommerent de ferendreà quoy 
il fut obligé de confentir, ellant 
fans viduailles, êc n’en ayant 
point eu du fieur le Borgne 
comme il pretendoit , ce qui 
l’empefcha de tenir -, Les An­
glois furent de là au Port rayai 
où commandoit le Borgne qu’ils 
fommerent pareillement de fe 
rendre, ce que n’ayant voulu
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faire, les Anglois mirent à ter­
re trois cens hommes ^pour s’y 
oppafer ledit le Borgne envoya 
fon Sergent avec partie de fon 
monde -y il y euft-eombat entre 
les deux parties où ledit Sergent 
fut tué , le refte s’étant mis en 
fuite, le Borgne fe trouva bien 
en peine ,cardelix vingts hom­
mes des Tiens avec les habitans;, 
qui faifoient bien cent cinquan-. 
te,il n’en put pas trouver un feul 
capable ae commander^ ce qui 
les obligea de fe rendre à corru 
polîtion, plùtoft manque de 
courage, que de toutes fortes de 
munitions de guerre de bou­
che , dont ils avoient fùffi- 
famment pour tenir bon, plu­
tôt: que fe rendre par com- 
pofition j Les Anglois , eftans 
maiftres du fort, ne voulurent
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plus tenir aucun des articles f
qui leur avoient accordées,la lâ­
cheté des vincüs fervant de pré­
texte aux victorieux j depuis ce 
temps les Anglois font toujours 
demeurez en polTefiîon des forts 
de Pentagoüetj de la riviere 
faint Jean* du Port royal, &; de 
la Hai vejufques à prelent que le 
Roy les a retirés.

Quelque temps après, le fils 
du fieur le Borgne revint pour 
s’établir à la Haive, ou il fit 
tin fort de pieux • il avoit 
avec luy un nommé Guilbault 
Marchand de la Rochelle, qui 
luy fourniïïbit toutes les vi­
ctuailles 6c marchandifes dont il 
avoit befoin , êc defquelles iî 
devoit prendre le rembourlè- 
ment fur la traite qui fe feroit. 
cependant les Angiois fçachant
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que le Borgne eftoit à la Haive r 
y furent pour le prendre j mais 
les voyant venir * le Borgne 
fe retira dans les bois avec quel­
ques-uns des liens, dont la plus 
grande partie demeura avec 
Guilbault dans le fort en refo- 
lution de fe deffendre 5 en effet 
ils fouftinrent [’attaque des An- 
glois, dont il y eut plufeurs tuez 
fur la place , entre autres leur 
Commandant > ce qui les obli­
gea à fe retirer pour quelque 
temps -, mais Guifbaukqui n’a- 
voit autre intereft dans cette 
affaire que de lauver fon bienr 
convint depuis avec les Anglois 
de leur remettre le Fort entre 
les mains, à la charge que tout 
ce qui luy appartenoit ,, ou à 
ceux quieftoient avec luy, leur 
feroit rendu, ce qui fut execute^
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mais les Anglois eftans entrez 
dans le Fort, & n’y ayant point 
trouvé le Borgne, ne voulurent 
point qu’il fut compris dans la 
capitulation } ce qui l’obligea 
s’efbant retiré dans les bois fans 
viétuailles de fe venir rendre 
peu de temps après prifonnier* 
Ils l’emmenerent à Bafton , où 
l’ayant gardé long-temps , le 
mirent enfin en liberté par un ac- " 
commodément qui n’a pas tenu 
depuis,ee qui a caufé enfuite plu- 
fleurs guerres entr’eux, qui ne 
laifTerent pas de me caufer beau­
coup de pertes, bien que je n’y 
priffe point de part, &; que je 
n’euffè pour but que de m’appli­
quer dans mon diftrid, à mon é- 
tabliffement&à mes affaires,fans 
me mêler de celles des autres. 

Mais j’étois referyé à d’autres
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difgraces, 6c quelque peine que 
je prilTe à faire valoir ma concef­
lion de la maniéré la plus pacifi­
que quim’étoit poffible; le fleur 
de la Giraudiere qui s’étoit ve­
nu établir depuis quelque temps 
en la riviere de fainte Marie,

J

obtint par furprifeune fécondé 
conceflion de Meilleurs de la 
Compagnie, leur faifant enten­
dre que le Cap de Campleaux 
eftoit au Cap faint Loüis, qui en 
eft éloigné de plus de vingt cinq 
lieues ^ il amena cent hommes 
au pays, qui arrivèrent à Camp- 
fèaux , où ils fiçavoient que mon 
navire devoit venir, comme il 
fit bien-tefb après, lequel il ar- 
refta 6c fit defFenfes au Capi­
taine de ne rien donner, en ver­
tu de la nouvelle conceflion qu’il 
m’envoyà lignifier, 6c faire eom»
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mandement de lu y remettre 
mon habitation, avec tout ce 
que jepretendoisjufquesau Cap 
faint Loüis., que Ton avoit dit 
eftre ce Cap de Campfeaux$à la 
vérité ayant efté un peu furpris, 
je fis réponfe que l’on avoit 
expofé faux à Meilleurs de la 
Compagnie, qui ne pouvoient 
pas donner ce qu’ils m’avoient 
déjà vendu $ mais m’ayant dit, 
que fi je ne le rendois d’amitié 
l’on me le feroit rendre de for­
ce, plus de fix vingt hommes 
que j’avois avec moy, fcachans 
que mon Navire étoit arrefté, 
&: que je n’a vois pas de viétuail- 
les fuffiiamment pour les retenir, 
me demandèrent leurs congez, 
que je leur accorday, après tou- 
tesfôis les avoir employez à ren­
fermer, 6c fortifier tous mes
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iogemens, de deux petits ba« 
fiions, qui garnis de huit pieces 
de canon 6c quelques pierriers 
avec une enceinte de banques 
remplies de terre , me mirent 
en eflat de defFences : enfuite 
de quoy n’ayant de tout mon 
monde retenu que douze hom­
mes, jerenvoyay le refie à l’Ifle 
du Cap Breton, avec lettres aux 
Capitaines des Pefcheurs de les 
recevoir, leur donner pafîage 9 
& m’envoyer quelques vifluail- 
les, s’ils en avoient -, ce qu’ils 
firent du mieux qu’ils purent 5 
Quelque- temps après la Gi- 
raudiere 6c fon frere, avec tout 
leur monde, fçachans le déi 
part des miens 6c ne croyant pas 
trouver de refiflance , vinrent à 
defîein de me forcer à luy ceder, 
ce que je leur avois refiile, mais
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ils furent bien étonnés de me 
voir en eflat de reflfler à leur 
entreprife-, ils me firent un fé­
cond commandement de leur 
remettre la place , autrement 
qu’ils la forceroient,6e que je ne 
devois pas expofer ma vie de la 
forte , mais leur ayant fait ré- 
ponfe qu’ils eufTentplus de foin 
de la leur, 6c qu’ayant douze 
hommes avec moy aufîî refolus 
de deffendre mon bien qu’ils 
eftoient pour le prendre in- 
juftement, nous ne les épar­
gnerions pas} ils fe contentèrent 
d’eflre trois jours à là veuë du 
Fort, fans rien faire que tour­
ner d’un collé 6c d’autres, puis 
ils s’en retournèrent ^ 6c quel­
que temps après le fîeur le Bay, 
frere de la Giraudiere me vint 
revoir 6c demanda à me parler,
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il me die qu’il avoit pris mon ha­
bitation de faint Pierre, où il n’y 
avoit que cinq hommes que j’y 
tenois feulement pour la traite 
& m’ayant propofe de nous ac­
commoder enfemble apres plu« 
heurs contentions que nous 
eufmes en cette conference^ 
nous tombafmes d’accord qu’il 
me rendroit faint Pierre, &c que 
je leur remettrois Chedabou« 
tou, ou j’étois pour lors, qu’ils 
me remmeneroient en France 
dans leur Navire n’y en ayant 
plus d’autre à la Colle, que nous 
remettrions nos pretentions en­
tre les mains de Melîieurs de la 
Compagnie pour nous regler, 
que nous nous en tiendrions à ce 
qu’ils en jugeroient, ce qui fut 
figné réciproquement.

Ils m'amenent enfuitte en
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France , fuivant noflre accord 
êc apres avoir expofé nos diffé­
rends, à Meffieurs delà Compa­
gnie, ils déclarèrent avoir efté 
furpris, 8c donnèrent une Sen­
tence , par laquelle ils cafToient 
tout ce que Monfieur de la Gi- 
raudiere avoit obtenu d’eux, 8c 
me rétabliifoient dans tous mes 
droits : cette affaire ne laifïa pas 
de me caufer pour plus de quin­
ze mil efcus de perte, tant pour 
les advances que j’avois faites, 
pour l’entretien 8c la conduite 
de fix vin gts hommes, que pour 
mes défrichemens, baflimens 8c 
beftiaux qui furent tous perdus 
8c ruinez, ce qui rompit toutes 
mes mefures, en telle forte que 
je n*ay pu m’y rétablir , de ma­
niéré que je fus obligé de me 
retirer à faint Pierre au Cap Bre~
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ton, où je me fulTe fans doute 
remis de mes pertes, parla ren­
contre de quelques Sauvages 
que Ton ne connoiflbit point 
encore , lefquels me vinrent 
trouver, &: m’apporterent plain 
deux Chaloupes de peletrie 
outre ma traite ordinaire 5 
ce qui pouvoit bien mon­
ter à vingt - cinq mil livres 
fans que par un mal-heur , 
dont on n’a jamais pii con- 
nôiftre la caufe, le feu avant 
pris de nuit à un grenier, où on 
n’avoit point coutume d’en por­
ter, embrafa tous mes logemens* 
toutes mes marchandées , 
meubles, munitions, vi&uailles, 
farines, vin, armes, bref tout 
ce que j’avois dans ce lieu fut 
coniommé fans pouvoir rien 
iauver j 5c tout mon monde fut

Bij
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oblige aufîi bien que moy d’en 
éviter la violence tous nuds en 
chemife, 6c ne fut fauve que 
demie barique d’eau de vie 6c 
autant de vin, avec environ cinq 
cens gerbes de bled qu’on eut 
bien de la peine a tirer d’une 
grange où le feu n’eftoit pas en­
core pris , fans quoy nous euf- 
fions eflé tous contraints d’aller 
chercher à vivre dans les bois, 
avec les Sauvages en attendant 
le Printemps fuivant : Voila 
comme jufques àprefent je n’ay 
rien pu faire dans ce pays4a,tant 
a caufe des guerres que l’on ma 
lùfcitez par envie , que par la 
difgrace du feu, dont je n’ay 
jamais pu, comme j’ay déjà dit, 
découvrir la caufe, ce que l’on 
ne doit pas imputer, ny à ma 
negligence ny au defiant de la
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terre , non plus qu’au manque 
de connoilîance du pays, dont 
je fçavois aiTez les avantages, 
ee qui me fait avancer avec cer­
titude, que fans les difgraces 
j aurois fait en peu de temps un 
établilïement condderable par 
mes foins 6c mon travaillée 
aurois tiré de cette terre tous 
les avantages qu’elle m’ofïfoit.

lied:donc très-certain qu’on 
la peut habiter avec autant de 
latisfaflion que la France mef. 
me, pourveu que l’envie des 
François, les uns contre les au­
tres ne ruinent pas les delfeins 
des mieux intentionnez, 6c que 
ce qui aura efté donné une fois 
à un Particulier de pays à cul­
tiver , luy demeure fans pouvoir 
eftre troublé, ny dépoiîèdé de 
fa concelïïon, autrement per-
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fonne ne travaillera jamais avec 
afFeétion pour rendre ce pays 
habitable, 6c il demeurera tou­
jours expofé aux entreprifes des 
plus forts, ou de ceux qui feront 
le plus en credit i 6e ce qui rui­
nera toutes les bonnes entre- ■ * *
prifes, que ceux qui en ont la 
connoiiïance y peuvent faire, 
avec beaucoup de gloire pour fa 
Majefté, 6c un grand avantage 
"pour la France mefme.

Mais laiflons la mes difgraces 
6e continuons ma defcription 5 
La riviere de Pentagoüet effc af- 
fés large à fon entrée,6eentre dfic 
ou douze lieues dans les terres ; 
lesVailTeaux de deux à trois cens 
tonneaux y peuvent monter ju£» 
ques au fort des François qui eft- 
a la droite en entrant • les An- 
glois font habituez à la gauche,
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Sc y ont beaucoup de monde
avec grande eilenduë de terre^ o
défrichée ; le pays y elt fort 
àgreable, êc la terre bonne; des 
deux coftez de la riviere les Ar­
bres y font beaux Sc en grande 

I quantité , comme chefnes, 
boulleaux , haiftres, freines, 
erables, 6c de toutes autres for­
tes que nous avons en France; 
Il y a auffi grand nombre de 
Pins fauvages qui n’ont pas le 
grain du bois bien gros, mais ils 
font de quarante à foixante pieds 
de haut fans branches, fort pro­
pres à faire des planches, tant 
pour les baftimensde mer, que 
ceux de terre -, Il y a auffi beau­
coup de Sapins de trois efpeces, 
dont les uns ont la feüille plate, 
de la longueur & largeur d’un 
fer d’aiguillette, en pointe ran-
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gée le long de la branche, qui 
ed celuÿ dont le grain eft le plus 
gros y la fécondé efpeee a bien 
la feüille de mefme, mais elle 
vient tout au tour de la branche 
6c picque, 6c la troilîéme a auffi 
la feüille tout au tour >mais plu& 
claire 6c éloignée 6c ne pique

ÎJoint s on l’appelle Prude,ayant 
e grain beaucoup plus ferré que 

les autres • il eft bien plus pro­
pre pour la mâture 6c le meil­
leur; les chefnes de cet en­
droit, font auffi meilleurs qu’en 
tous les autres lieux de la nou­
velle France, 6c plus l’on va 
vers le Nord 6c moins bons- y 
font toutes fortes de bois.

Il y a auffi grand nombre de 
mâtures en la nouvelle Angle­
terre , qui en fournit à prêtent 
toute l’Angleterre, 6c que l*on

trouve

t

Si
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trouve beaucoup meilleure que 
celle qui vient de Norvegue * la 
raifon que j’en puis donner, c’eft 
que plus ce Sapin a le grain ferré 
éc mieux il vaut, celuy de la 
Norvegue eftant de cette quali­
té , ce qui vient à mon advis , 
de ce que ces arbres croiflent 
fer des montagnes où ils ont le 
pied fee, ôc que les grands froids 
qu’il fait en ces quartiers reflèr- 
rent le bois, en forte que la fève 
ne luy donne pas alTez de nour­
riture pour en faire enfler le 
grain, mais feulement pour la 
hauteur, &; ne groflît qu a pro­
portion qu’il croife.

En la nouvelle Angleterre la 
chaleur fait le mefme effet, car 
les Sapins y viennent aulîî dans 
les lieux fees &; élevez, mais le 
Soleil par fa force deffechant

C
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l’humeur fuperfluë de ces ar­
bres , qui empefche que le grain 
n’en groflifte, le tenant plus fer­
ré , leur donne une liaifon bien 
plus forte, qui les rend de meil­
leure qualité que celle qui eft 
communiquée à ceux du Nord 
par le froid.

La preuve de mon raifonne- 
ment, eft que toute la mâture 
qui vient dans la nouvelle Fran­
ce , depuis la Haive jufqu’â l’en­
trée de la grande riviere de faint 
Laurent où le pays eft temperé, 
n’eft pas bonne , parce qu’elle 
a le grain bien plus gros que cel­
le qui vient au Port royal, en 
la riviere faint Jean, ou en celle 
de Pentagoüet qui eft la meil­
leure.

Pour celle de Kébec,elle doit 
eftre auffi de la bonne qualité ,
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en ce qu’il y a du froid au bas de 
la riviere, & de la chaleur dans 
le haut, c’eft ce que j ’en puis 
dire n’en ayant point veu.

Revenant à la riviere de Pen- 
tagoüet, il y a quantité d’Ours, 
qui fe nourrilTent du gland qu’ils 
y trouvent, ils ont la chair fort 
delicate, 6c blanche comme cel­
le du veau : il y a auffî grand 
nombre d’Orignaux i ou Ef- 
lans, peu de Caftors, 6c de Lou­
tres , mais force Lievres, Per­
drix , Tourtres, 6c autres for­
tes d’oyfeaux de terre, au Prin­
temps , 6c encore plus l’Hyver 
de ceux de riviere 6c de mer 
qui y viennent en très - grande 
quantité, comme Outardes, Ca­
nards , Cercelles , Moyaques, 
Cormorans, 6c de plu heurs au­
tres efpeces, qui PE fié vont vers

c ij
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le Nord, èc retournant là l’Hy- 
ver, quand les rivieres gelent, 
ce qui arrive tres-rarement du 
codé du Sud.

Avant que d’entrer dans la 
riviere, il y a plufieurs Ifles un 
peu au large, autour desquel­
les les Anglois pefchent grand 
nombre de Maquereaux,8c me­
me dés l’entrée de la riviere, où

J

eft l’Ifledes Monts deferts • En 
allant vers Ballon il y a enco­
re nombre d’Ifles où les An­
glois font leurs pefches de Ma­
quereaux au Printemps, dont ils 
font tres-g;rand trafic dans tou-

O x

tes leurs Ifles des Barbades ou 
Antilles, cequilesale plus en­
richis. Pour du Hareng, ils n’en 
ont pas beaucoup, mais bien du 
Gafparor, qui en eft une efpece, 
qui n’eft pas fi bon à beaucoup
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prés : Pendant l’Hyver feule­
ment, ilsypefchent autour de 
ces Ifies de la Moiuë, qu’ils 
font lécher à la gelée^ nos Fran­
çois la vont achepter au Prin­
temps, Sc leur portent en ef- 
change du Sel, du Vin, de 
l’eau de Vie & autres marchan- 
difes : Dans le haut de cette ri­
viere iiy a forces Saumons, 
Truites & beaucoup d’autres 
poi lions de mer, car de celuy 
d’eau douce je n*ay point en­
core oüy dire qu’on en ait pef-
ché.

Depuis la riviere de P en ta f 
goiiet, julques à celle de iaint 
Jean, il peut y avoir quarante 
à quarante cinq lieues ^ la pre­
miere riviere que l’on rencon­
tre le long de la colle ^ efb celle 
des Etechemins, qui porte le

C. • •
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nom du pays, depuis B a ft on 
jufques au Port royal, dont 
les Sauvages qui habitent toute 
cette étendue, portent auffi le 
mefme nom * Il y a dans cette 
riviere grand nombre d’Iiles y 
quelques-unes de deux lieuës 
de tour, les autres plus ou moins, 
qui font toutes dans une ance de 
grand circuit, ouilfe peut met­
tre des Navires de cent cinquan­
te tonneaux en toute feureté j 
dans lefond de cette ance ou fe 
déchargent de petits ruifleaux, 
dans lefquels on trouve du Saul- 
mon, de laTruitte, du Bare, du 
Gafparot, & le long de la cofte 
ils y pefehent de la Moluë, 6c 
autres poiffons de toutes for­
tes : Allant vers la riviere de 
faint Jean ils y rencontrent des 
Ifles, ôc de grandes anccs, qui
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en font aulfi remplies à qua­
tre ou cinq lieues des Eteche- 
mins, il y a une autre riviere 
qui a environ demie lieue de 
large, dans laquelle montant 
deux ou trois lieues l’on ren­
contre de petites Ifles couver­
tes de fapins, bouleaux, quel­
ques chefnes, Sc autres bois : 
Plus haut à ladite riviere il y a 
un faut qui empefche* les balti- 
mens de palier plus outre -7 les 
canots y peuvent aller. Je n&y 
pas pu fçavoir fon étendue • il 
y a quelques montagnes qui 
laroilïent dans le haut èc nom­

bre dé prairies qui la bordent, 
dont quelques-unes font allez 
grandes, à ce qu’on dit, tous 
les bois y paroi lient beaux , il y 
a force chefnes, de d’autres 
efpeces d’arbres, dont j’ay déjà

X ...»C uij
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parlé : On tient que ce lieu s'ap­
pellent autrefois fainte Croix, j 
<8c que c’eft où les fleurs de 1 
Mont 6c de Champlain, ont I 
voulu faire baftir une habita- I 
tion, tant ils trouvèrent ce lieu I 
bon 6c agréable plus que tous I
les autres qu’ils avoientveus. I

Vis à vis de la derniere ance 
au large dans la mer, paroif. 
fént des Iiles, la plus grande des­
quelles s’appelle l'Ille de Me- 
mfife, qui fe void de loing,, ve­
nant de la mer, 6c fert de con- 
noifïance pour la riviere faint j 
Jean, quoy qu’elle en Soit éloi­
gnée de fix à Sept lieuës dé l’en­
trée.

Dans toutes ces Ifles qui font 
en mer, à deux ou trois lieuës de 
la grande terre , il y a grand 
nombre de toutes fortes d’oy-



Septentrionale. Chap. ï. 33 
féaux, qui vont au Printemps y 
faire leurs petits , ôc entre au­
tres force Margots,, qui font 
des oyfeaux gros comme des 
Poules, qui ont les ailles fort 
grandes, dont les petits font ex- 
cellens à manger : Ces oyfeaux 
pefchent le Maquereau, le Ha­
reng 6e le Gafparot où ils en 
trouvent : Il y a auffi des Ou­
tardes, des Canards , des Moya- 
ques, des Goiûans, Ellerîets, 
Perroquets de mer, Pigeons de 
mer, 6c de toute autres fortes 
d’oyfeaux en grand nombre.

De la derniere ance en allant 
a la riviere de làint Jean, ce ne 
font que des rochers Ex ou 
fept lieues durant, la colle en 
eft fort dangereufe , 6e environ 
trois quarts de lieues plus en 
mer 'que Pille de Menane, il y
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a un rocher qui ne fe décou­
vre que tous les fix ou feptanst 
qui eft au rapport des Sauvages 
de lapis Lafuli : J *en ay veu un 
morceau dont ils firent prefent 
au feu Commandeur de Razii- 
ly, qui l’envoya en France 
pour le faire voir, auquel on 
rapporta que c’étoit véritable­
ment du Lapis Lafuli, dont on 
pouvoit faire de l’azur, quiau- 
roit valu dix ecus Fonce : On 
fit enfuite ce que l’on pût pour 
apprendre des Sauvages l’en­
droit où étoit le rocher, qu’ils 
ne voulurent jamais indiquer, 
quelque chofe qu’on leur pro-
mill, mais feulement qu’il étoit 
proche de Menane , comme 
j’ay dit.
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Chapitre IL

Qui traitte de la riviere faint 
Jean j, des Mines, du Port 
royal, de toute la 'Baye 
Françoife> de la T'erre, des 
Bois, de la Chajfe, & de 

,tout ce qui s y eft pajjé.

L’Entrée de la riviere faint 
Jean , eft de dangereux 
abord , rangeant la terre des 

deux cotez ^ le meilleur endroit 
eft du côté de Stribord ou main 
droite, fans trop approcher la 
terre : cette entrée eft étroite, 
à caufe d’une petite Ille qui eft 
à Bafbord, ou cofté gauche,
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laquelle paflee, la riviere eft I I 
bien plus large : du mefme cô­
té de 11 lie y il y a de grands 
marais ou prairies qui font cou- :*
vertes de plaine mer, le riva- j:
geeft fable vafeux, qui fait une 
pointe, laquelle palfée, il y a 
une ance qui entre dans lefdits 
marais, dont l’entrée eft étroi­
te , où feu Moniteur de la Tour 
avoit fait faire une éclufe, où 
l’on pefchoit un grand nombre 
de ces Galparots que l’on fai- 
foit faller pour l’Hyver, il s’y 
en pefchoit quelques-fois une li 
grande quantité que l’on étoit 
obligé de rompre l’éclufe & 
de les jetter à la mer, autre­
ment ils auroient empuanty 
l’éclufe , qui en auroit efté 
perdue , on y trouvoit aulïî 
quelques-fois des Saulmons ,
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des Alozes, 6c du Bar, qui eft 
le maigre de la Rochelle, qui 
fervoit tous les Printemps d’une 
grande mâne pour ceux du 
phys.

Un peu plus avant, au delà 
de ladite éclnfe, il y a une pe­
tite butte, ou d’Aunay fit bâ­
tir fon Fort que je n'ay pas 
trouvé bien placé à mon avis, 
pour eftre commandé d’une 
Ifle qui efi: tout proche plus 
élevée, 6c derrière laquelle tous 
Navires fe peuvent mettre à 
couvert du Fort, dans lequel il 
n’y a que de l’eau de puits, qui 
n’eft pas bien bonne non plus 
que celle qui eft hors du Fort: 
Ilauroit efté à mon avis mieux 
placé derrière PMe où mouil­
lent les VaiBeaux,6c où il auroit 
efté plus élevé, 6c par confe-



I

38 Defcription de l*Amérique 
quent point commandé d’au­
tres endroits voifins, 6c auroit 
eu de bonne eau, comme dans 
celuy que fît baftir ledit feu 
fîeur de la Tour , lequel fut 
riiiné par d’Aunay apres s’en 
eftre rendu le maiftre allez in- 
juftemçnt , n’y ayant aucun 
droit, ce qu’il auroit eu bien 
de la peine à executer s’il n’euft 
efté adverty de l’abfence dudit 
fîeur de la Tour, qui avoit me­
né avec luy une partie de fon 
monde , St n’avoit laiiïe que 
fa femme avec le refte des 
fîens à la garde du Fort 3 la­
quelle après avoir foutenu pen­
dant trois jours St trois nuits 
toutes les attaques de d’Au­
nay, St l’avoir obligé de s’é­
loigner de la- portée de fes 
canons ^ fuft enfin obligée deO



.

■■ ,?y ’ , ,

Septentrionale. Chap.II. 39 
ceder le quatrième jour qui 
étoit le jour de Pafques , 
ayant eflé trahie par un Suif, 
fe qui étoit en garde ce jour- 
là , pendans qu’elle faifoit re­
poser lès gens, efperant quel­
ques relâches. Le Suide fe 
laida corrompre par les gens 
de d’Aunay , & foufFrit qu’ils 
montadent à l’affaut, qui fut 
encore foutenu quelque temps 
parla Commandante à la telle 
de fon monde, qui ne fe rendit 
qu’à P extrémité, fous con­
dition que ledit d’Aunay don­
nerait quartier à tous, ce qu’il 
n’executa pas, car s’étant ren­
du maiftredela place , il les fit 
mettre tous en prifion avec la 
Commandante, enfuite de l’a­
vis de fon Confeil, les fît pen­
dre , à la referve d’un feul qui
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cut la vie fauve à la charge 
qu’il en feroit l’execution, ôc 
la Commandante lesafliftaà la 
potence la corde au col com­
me auroit efté le plus grand 
fcelerat : Voila le tiltre dont le 
Borgne s’eft fervy pour pré­
tendre comme Créancier dudit 
fieurd’Aunay la propriété de la 
riviere faint Jean.

Pade l’Ifle, dont j’ay parlé, 
au dedous duquel mouillent 
les Vailfeaux pour eftre plus à 
l’abry , il n’y a qu’une bonne 
portée de canon jufqu’au laut, 
où ils ne peuvent padery mais 
bien des chalouppes & petites 
barques , de plaine mer feule­
ment : mais avant que d’entrer 
plus avant en la riviere, il y 
a une chofe qui ed: adfez fur- 
prenante j à la chute du faut

ed;
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eft une grande folle d’environ 
trois ou quatre cens pas de 
tour qui eft faite par la chute 
de l’eau qui pâlie entre deux 
rochers qui forment un dé­
troit à la riviere, ce qui la rend 
plus rapide en cet endroit. Dans 
cette folle il y a un grand ar­
bre debout, qui flotte, 6c quel­
que courant qu’il y ait il n’en 
fort jamais & ne paroift que de 
temps en temps, l’on eft quel- 
ques-fois, huit, dix, ou quinze 
jours fans le voir, le bout qui 
paroift fur l’eau eft à peu prés 
gros comme le tour d’une ba­
nque, 6c quand il paroift, c’eft 
tantoft d\m cofté 6c tantoft 
d’un autre:Tous les Sauvages

rr • • ^qui palloient anciennement par 
là, qui font en grand nombre 
en ces quartiers, luy rendoient

D
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hommage, mais peu le font à 
prefent, ay ans efté defabufez* 
ils appelaient eét arbre le Ma­
nitou , qui eft à dire le Diable. 
L’bommage qu’ils luy rendoient 
anciennement étoit un ou deux 
caftors, ou autre pelletrie qu’ils 
attachoient fur la telle de cét 
arbre , avec un fer de fléché 
qui étoit fait d’un os d’Orignac, 
qu’ils appointifloient avec des 
roches:lors qu’ils pafloient par 
là, & que leur Manitou ne par- 
roifloit point ils tenoient cela 
à mauvais prefage, difant qu’il 
elloit fâché contre eux : Depuis 
que les François font en ces 
quartiers-là , que Ton leur a 
donné des fers de fléchés de 
fer, ils ne fe fervent plus des 
autres, Sc le pauvre Manitou 
en a la telle fl couverte qu’à
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peine y pourroit-on mettre une 
épingle : Je Pay veu, 6c des 
hommes de Moniteur de la 
Tour qui demeuraient avec 
luy, 6c depuis avec moy m’ont 
alluré qu’il £t une fois atta­
cher des cordes à la telle de 
cét arbre, 6c que des chaloup- 
pes avec dix avirons à nager de 
toutes leur forces avec le cou­
rant ne Pont jamais pu tirer 
hors de la folle.

Ayant pâlie le faut, la ri­
viere s’élargit beaucoup plus 
en un endroit qu’en l’autre, à 
eaufe des iHes : Il y en a trois 
qui lont grandes, dans lesquel­
les il y a de fort belles prairies, 
6c aulîi tout le long des deux 
cotez de la riviere, lefquelles 
font inondées tous les ans par 
la fonte .des neges qui arrive

D ij
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ordinairement au Printemps. 
Elle va fort avant dans les 
terres, & mefme les Sauvages 
par le moyen de cette riviere, 
en traverfant quelques terres 
vont tomber en d’autres rivie­
res , dont les unes vont finir 
dans celle de faint Laurent, les 
autres tombent dans la eran- 
de baye de faint Laurent èc à 
Nepiziguit dans la baye des 
chaleurs : Il y a a chaque tra- 
verfe deux ou trois portages 
de canots , au travers des 
bois, où l’on trouve des che­
mins qui vont d’une riviere à 
l’autre, qu’ils appellent Lou- 
niguins , les autres portages 
font des endroits dans les 
rivieres où la navigation eft 
empefchée par les fauts ou 
cheuttes d’eau eau fée par des
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rochers qui les retiennent 8c 
en retreffiflent le pallage, ce 
qui rend le courant h rapide , 
èc fait que l’eau tombe de h 
haut , que l’on eft obligé de 
porter les canots fur les épau­
les ou fur la telle jufques au 
lieu ou le cours de la riviere 
eft uny. Le plus fouvent ces 
portages font de cinq à lîx 
lieues, quelques fois jufques à 
dix , ce qui eft rare, c’elt 
ce que les Sauvages appel­
lent Lounio;ums . dont ils en- 
treprennent volontiers le tra­
jet par la facilité qu’ils ont 
de porter leurs canots qui 
font très légers, comme il fe­
ra aifé de remarquer par la 
defcription que j’en feray 
en fon lieu. Les chalouppes 
ne peuvent entrer dans cette
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riviere plus haut que dix-huit 
à vingt lieues, àcaule desfàuts 
èc des rochers, qui y font femez 
ce qui oblige de fe fervir de ca­
nots.

Outre tous les bois que je 
vous ay déjà nommés , il y a 
encore icy grands nombre de 
chefnes fort beaux, qui feroient 
bons a baftir des Navires, ôc 
doivent eftre meilleurs que ceux 
ducofté du Nord , dont le bois 
effc trop gras : il y a auffi des 
haifbres en quantité, très gros 
èc hauts de branches : il eft auffi 
abondant en noyers fauvages, 
dont les noix font triangulaires 
qui font difficiles à ouvrir, mais 
les prefentant au feu elles s’ou­
vrent aifément, ce qu’il y a de­
dans a le gouft de noix : l’on y 
trouve encore grande quantité
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de Lamb ruches, de vignes fau- 
vages qui portent du rai fin ÿ 
dont le grain eft gros 8c de fort 
bon gouft, mais l’écorfe en efl 
épaifie 3c dure : il vient à ma­
turité , 3c fi elle eftoit cultivée 
3c tranfportée je 11e doute point 
qu’elle ne produififl de tres-bon 
vin^ ce n’effc pas un figue que 
le froid y foit fi afpre , ny les ne- 
ges en fi grande quantité, que 
tout le monde dit : je croy qu’il 
y a bien des contrées en France 
qui ne valient pas ce pays, pour 
le climat, 6c ou il habite bien 
du monde, qui n’eft pas fi à 
fon aife que l'on feroit dans ces 
regions quoy qu’éloignées.

Depuis l’entrée de la riviere 
faint Jean, jufques à celle du 
Port royal, il y a douze lieues 
de trajet, qui forme , ce que
i
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nous appelions la baye Fran- 
çoife, èc qui s’enfonce dix ou
douze lieuës avant dans les/ •___

terres. En fortant de la ri­
viere faint Jean fur la main 
gauche il y a une pointe quia- 
vance en merSc l’ayant dou­
blée, on entre dans une gran­
de baye qui s’avance dans la 
terre environ une lieue , au 
fonds de laquelle il y a deux 
Ifles, & continuant le long de 
la cofte,. environ trois ou qua­
tre lieuës, l’on trouve deux 
petites bayes diftantes d’une 
lieue l’une de l’autre , ou l'on 
dit y avoir des mines de fer : 
continuant cette route on voit 
une grande pointe qui avance 
à la mer, derrière laquelle il y 
a une petite riviere : allant 
plus avant, on voit un cap,

que
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que Ton nomme le cap des deux 
bayes donc les encrées fonc é- 
troices qui avancenc dans les 
cerres quinze ou feize lieues, 
il y a force rochers dedans ces 
bayes qui fonc dangereux, en ce 
que la mer y monce huic ou 
dix brades 6c les couvre, ce 
que j’ay oiiy dire à ceux qui y 
vonc en craicce avec des bar­
ques, 6c qu’ils fonc obligés de 
moiiiller l’ancre à quinze 6c fei­
ze brades pour edre en leure- 
cé : il y a pludeurs rivieres qui 
combenc dans ces bayes par le 
moyen dcfquelles les Sauvages 
vonc dans celle de faine Jean, 
d’aucrespar où ils vonc comber 
dans des lacs qui vonc vers 
Campfeaux , 6c le cap faint 
Lotiis qui eü: dans la grande 
baye faine Laurens : il y a des

E
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terres à traverfer pour aller d’un 
lieu à l’autre, & les Sauvages 
de ces quartiers-là, portent leur 
pelletrie dans la riviere faint 
Jean aux Anglois. Le lîeur d’Au- 
nay y a traitté de fon temps juf- 
ques à trois mille orignaux par 
an, fans les caftors & loutres, 
ce qui fut la caufe qu’il en dé- 
polïeda le fieur de la Tour • Ces 
bayes s’appellent des mines, 
parce qu’il y a de ces pierres de 
mines dont on fe lervoit an­
ciennement pour lesarquebuzes 
à roüet,8c tous ceux qui y ont é- 
té difentqu il y a aufti des mines 
de cuivre en plu {leurs endroits.

Dans ces bayes il y a force 
montagnes dans les terres , èc 
quelques-unes bien hautes : il 
y a auiîl du plat pays, &: grand 
nombre de pins, lapins, pruf-
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fe, mêlez d’autres bons boisj 
mais peu fur les bords de la 
mer : tout le tour des deux 
bayes a environ une lieuë, ou 
lieuë Si demie : Plus avant dans 
les terres il y a de beaux bois 
qui font beaucoup plus clairs, à 
ce que tous les Sauvages rappor­
tent , il s’en trouveroit là nom- 
bre pour matures St bordages, 
tant chefnes qu’autres efpeces.

En Portant de ces bayes 
des mines continuant fon che­
min vers le Port royal , il y a 
une IÛe d’une grande, hauteur, 
St de cinq quarts de lieues de 
tour ou environ; elle eft platte 
au defliis, St nonobftant fa hau­
teur , il y a une fource d’eau, 
on dit qu’il y a auffi une mine 
de cuivre : de là r en géant la 
terre hx à feptlieuës durant qui
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ne font que rochers : on trouve 
Fentrée du Port royal qui eft 
allez étroite,ce qui fait un grand 
courant de marée, 6c il l’on veut 
faire entrer ou lortir un navire 
avec la marée, il faut que ce 
foit la poupe premiere , 6c h il 
faut bien prendre garde à foy.

Le Port royal eft un tres-beau 
lieu 6c un tres-beau badin qui a 
plus d’une lieuë de large 6c en­
viron deux de longueur, à l’en­
trée il y a dix-huit à vingt braf 
fes d'eau, il n’y à pas moins de 
quatre a lix bradTes d’eau entre 
la terre 6c Pille que l’on nom­
me l llle aux chevres qui eft 
environ le milieu du baflin • là 
il peut mouiller de grands Na­
vires 6c en feureté comme dans 
une boëfte , le fonds eft bon 
mr tout, dans le fonds du baft
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fin il y a comme une pointe 
de terre où Moniteur d’Aunay 
avoit fait faire un beau 8c bon 
Fort : cette pointe a deux rivie­
res , l’une à droite 8c l’autre à 
gauche, qui ne vont pas bien 
avant dans les terres, l’une lar­
ge à fon entrée, l’autre n’eft 
pas fi large, mais elle eft bien 
plus profonde 8c la maree y 
monte huit à dix lieues: Il y a 
quantité de prairies des deuxx 
codiez, 8c deux liles qui ont 
des prairies qui font à trois ou 
quatre lieues du Fort en mon» 
tant : Il y a une grande étenduë 
de prairies que la marée cou- 
vroit 8c que le iieur d’Aunay fît 
defecher : elle porte à prefent 
de beau 8c bon froment, 8c de­
puis que les Anglois ont eilé 
mai dires du pays, les habitants

M üj
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qui s’eftoient logez proche le 
Fort, ont la plufpart abandon­
né leurs logemens, 6c fe font 
allez eftablir au haut de la 
riviere, 6c ont fait leurs défri- 
chemens au defïous 6c au dehfus 
de cette grande prairie, qui 
appartient à prefent à Mada­
me de la Tour, où ils ont en­
core alléchez d’autres terres 
qui portent du froment en 
plus grande abondance que 
celles qu’ils cultivoient autour 
du Fort, quoy qu’elles fuhent 
bonnes : Tous ces habitans-là 
font ceux que Mon heur le 
Commandeur de Razilly avoit 
fait venir de France à la Haive, 
qui depuis ce temps-là ont bien 
multiplié au Port royal , où 
ils ont grand nombre de vaches 
de de porcs : Outre les deux
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rivieres dont je viens de parler, 
il s’en décharge encore une 
dans le badin très poifïbnneufe 
aulîi bien que les deux autres, 
où il le pefclie une grande 
quantité de poilTon, comme 
galparots , faillirions, truittes, 
efguilles, de autres fortes.

Dans le haut de ces trois 
rivieres , il y a quantité de 
chefnes,& fur leurs rivages des 
pins ôc fapins de trois façons, 
bouleaux , mignogons, haihres 
trembles, herables, frefnes de 
chefnes. Ce pays n’eft point 
trop montagneux, le lembru- 
ehe de vigne, de le noyer y 
eft aulfi : il y a fort peu de 
neges en ce pays-là , de fort peu 
d’hyver : la chaffe y eh: bonne 
toute l’année, du lapin, de la 
perdrix, des tourtres de autre
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gibier de bois , pour le gibier 
d'eau il y en a grande abondan­
ce, Efté & Hyver le pays y eft 
fort agréable.

Sortant du Port royal allant 
vers l’Ifle longue à deux ou 
trois lieues l’on trouve une 
grande ance , où. des vaifïeaux 
peuvent moüiller , il y a bon 
fonds, mais l’abry n’eft pas ge­
neral , de ce n’eft proprement 
qu’une rade : continuant le long 
de la cofte lix ou fept lieues, 
l’on trouve des ances de rochers 
couverts d’arbres jufques à 
l’Ifle longue, qui a environ lix 
à fept lieues de long, elle fait 
un paflage pour fortir de la 
baye Françoife , de aller trou­
ver la terre d’Acadie : il y a en­
tre rifle longue de la terre du 
Port royal des rochers qui
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font le grand ôc le petit paf- 
fage , les courans y font forts 
rudes , entro autres au petit 
padage qui n’eft que pour des 
barques, j’y • ay voulu palier 
une fois , -mais le vent ne 
nous eftant pas favorable pour 
refouler la marée 6c nous por­
ter au grand paÜage, je voulus 
faire mouiller l’ancre quoy qu’il 
n’y euft que deux brades 6c de­
mie d’eau à l’entrée : le courant 
eftoit fi fort, que l’ancre n’ayant 
pu prendre fonds, nous la per- 
.difmes avec noftre cable qui fila 
par le bout, il nous falut relâ­
cher à la riviere laint Jean, où 
l’on me donna un ancre 6c un 
autre cable • de-là je revins 
palier au grand palTage de fille 
longue.
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Chapitre III.

Description de la cofle depuis 
I'ljle longue jufepues à la 
Haive, des Rivieres, des 
Ijles, de la Chaffe 3 de la 
Pefche y de la Terre y 
de diverfes fortes de bois, 
l'étabhjjement d'une Pefche 
fedentaire > comme elle a efié 
détruite y & autres particu. 
larite^

^ Ortant de la baye Françoi-
fe , pour entrer à la cofte 

d’Acadie , prenant la route 
vers le cap Fourchu, qui eft

!0i
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diftant de i’ifle longue de dou­
ze ou quinze lieues : Toute 
cette cofte eft faine & fans 
rochers, ôc à hx lieues de 
l’Ifle longue il y a une ri­
viere ou de petits Navires 
peuvent entrer ; elle fe nomme 
la riviere aux Ours, elle prend 
fon nom du grand nombre 
qui s’y en trouve , il y a peu 
de pins & de lapins , mais 
quantité de chelnes mêlez 
d’autres beaux arbres, com­
me que j’ay déjà nom­
mez -, le pays eft beau Sc pa­
reil! allez plat, il y a force 
prairies tout le long, Sc la 
terre qui y doit eftre tres- 
bonne , à ce que j’en ay pu 
juger. Il y a pefche de moluës à 
la cofte, écdeiaülmons,truittes, 
ôc efperlans au haut de la rivière»
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Continuant jufques au cap 

fourchu, la colle parroilt fort 
belle , il y a peu de lapins, j 
mais beaucoup d’autres elpeces 
de bois 6c de grandes prairies , j 
il y a belle chalîe tout le long 
de cette colle de toute forte 
de gibier, 6c continuant la mé* 
me route , on trouve à cinq 
lieues de la riviere aux Ours 
une entrée entre deux rochers 
pour une chalouppe, où je fus 
ôc où je vis quantité d’étangs 
d’eau de mer, qui elloient rem. 
plis de canards,outardes, oyes, 
cravans ^ larcelles , 6c tout 
autre gibier , dont nous tuaf. 
mes plus de cinq cens pieces de 
toutes façons : Il y a quantité de 
très-beaux arbres, comme ceux
que j’ay déjà nommez * le pays 
cil plat, 6c la terre n’y peut
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dire que tres-bonne,la fituation 
y eft très - agréable , il peut y 
avoir delà au cap fourchu fix 
ou fept lieuës.

Le cap fourchu fe nomme 
ainfi en ce qu’il eft fait comme 
une fourche, les vaifteaux s’y 
peuvent mettre .à couvert, la 
pefche de la moluë y eft abon­
dante 6t n’eft pas loin de ter­
re , 6c s’y fait plûtoft qu’en 'au­
cun lieu de l’Acadie. Le pays y 
eft très beau 6e bon,pour les bois 
ils font comme les autres, mais 
li y a des chefnes, erables , 6c 
des trembles en plus grand nom­
bre. Un nommé de Lomeron y 
a eu autrefois une habitation, 
6c s’appelloit le port Lomeron 
du temps du fteur de la Tour: 
Dés le commencement qu’il fut 
en ces quartiers-là cette habita-
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tion fur rüinée par les Anglois du 
temps de la guerre de la Rochelle.

Du cap fourchu, allant au 
cap de fable, l’on trouve une 
grande baye, dans laquelle il y 
a force Mes, qu’on appelle les 
Mes de Toufquet} elles font 
toutes couvertes de beaux 6c 
bons bois de mefmes efpeces 

- que les autres dont nous avons 
déjà parlé 5 il y a forces prai­
ries en ces Mes où abondent 
toutes fortes d’oyfeaux qui y 
font mefme leurs nids 3 il y a des 
oyes, grues, outardes, canards, 
farcelles , lierons, beccafles, 
beccafines, corbeaux, tourne- 
vires, chevaliers, 6c tant d’au­
tres fortes d’oyfeaux que-cela 
eft furprenant ; le pays elt des 
plus agréables 6c des meilleurs 
que j’aye encore veus, il eft

Si
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plat ii la terre y eft tres-bonne, 
la pefche y eft abondante en 
truittes, faulmons, 6c Pefperlan 
y donne au Printemps en gran­
de quantité, dans les ruifteaux 
ou il vient jetter fes œufs • il 
eft grand pour l’ordinaire com­
me un moyen harang. Le Heur 
la Tour y avoit une habitation 
pour la traite des pelleteries, ou 
trafic avec les Sauvages, qui 
y venoient de plufîeurs en­
droits, ôc n’eft pas éloignée 
de plus de deux ou trois lieues 
de la terre.

L’on va de la au cap de fa­
ble qui a des battures & des 
rochers au large, neantmoins 
le Port eft bon, 6c la pefchede 
la moluë y eft abondante : En­
tre le cap fourchu 6c le cap de 
fable, trois ou quatre lieues en
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mer il y a plu {leurs Ifles , les 
unes d’une lieuë, 6c les autres 
de deux, trois, 6c à quatre de 
tour, que l’on nomme les Ifles 
aux loups marins, elles font 
aflez difficiles à approcher à 
caufe des rochers qui font à 
l’entour, elles font couvertes de 
fapins, bouleaux, 6c autres bois 
qui n’y font pas fort gros, elles 
s’appellent Ifles aux loups 
marins , parce qu’ils vont là 
faire leurs petits qui font grands 
6c puiilans, il y en a de pluheurs 
efpeces dont je feray un article 
à part, ils viennent pour met­
tre bas vers le mois de Février, 
montent fur les roches 6c fe 
mettent autour des ifles où ils 
font leur petits, qui font en 
naiflant plus gros que le plus 
gros porc que l’on voye, 6c plus

longs,
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longs. Ils ne demeurent à terre 
que peu de temps, après quoy 
leurs pere 6e mere les emmen~ 
nent à la mer, ils reviennent 
quelques-fois à terre ou fur des 
roches, où la mere les fait teu 
ter. Monfieur d’Aunay y en­
voy oit du Port royal du mon-, 
de avec des barques pour en 
faire la pefche dans la faifon, 
qui eft au mois de Février lors 
que les petits y font, l’on va 
tout autour des ifles avec de - 
forts ballons, les pere Sc mere 
fuyent à la mer, 6e on arrefte 
les petits qui tafchent de fuivre, 
en leur donnant un coup de 
ballon fur le nez dont ils meu­
rent , l’on va le plus ville que 
l’on peut, car les pere 6e mere 
ellans à la mer, font un grand 
bruit qui donnant l’alarme par
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tout, ce qui les fait tous fuir, 
mais il fe fauve peu de petits 
à qui l’on n’en donne pas le 
temps ^ il y a des journées que 
l’on en tue jufques à fix, fept, 
6c huit cens, ce font les petits 
qui font les plus gras, car les 
pere 6c mere font maigres^ l’Hy- 
ver, il en faut bien trois ou 
quatre petits pour faire une 
barique d’huile qui eft bonne à 
manger eftant fraîche, 6c aufiï 
bonne à brûler que l’huile d’o­
live , 6c n’a point d’odeur en 
brûlant comme les autres hui­
les de poifion qui font toujours 
■fieines de lie épaifie, ou de fa­
rtez au fonds des banques , 
mais celle-cy eft toujours clai­
re. Surcesifles aux loups ma­
rins il y a un fi grand nombre 
de toutes fortes d’oyfeaux, que
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cela n’effc pas croyable, 6c fur 
tout pendant le Printemps 
qu’ils y font tous leurs nids : li 
l’on y va , on en fait lever une 
11 grande quantité qu’ils font un 
nuage en l’air que le Soleil ne 
peut pas penetrer, 6c pour les 
tuer il ne faut point de fuzils y 
mais feulement des ballons car 
ils font pareffeux à fe lever de 
leurs nids $ pour des petits on 
en prend, tant que l’on veut à 
charger des chalouppes 6cmef- 
me des œufs.

iDe là traverfant la baye de 
Toufquet, l’on va trouver le 
cap de fable , qui effc une ille 
qui fait une pointe qui avance 
en la mer, 6c entre la grande 
terre 6c Pille , il y a palfage pour 
des barques, mais au delà de 
Pille vers Peau , il y a des roches

F
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8c battures qui avancent une 
bonne lieue en la mer, les ayant 
palTées environ de deux lieuës 
l’on entre en la baye de fable , 
qui eft fort grande $ là les Na­
vires peuvent mouiller en toute 
feureté, 6c en y paÆant, en 1651 
j’y rencontray Moniteur Gaba- 
ret Capitaine pour le Roy en la 
marine, qui y elloit moüillé 6c 
revenoit de courfes du Golfe 
de Mexique , & en ce mefme 
lieu là, Moniteur de la Tour a 
eu une habitation, où il elloit 
pendant le ftegede la Rochelle, 
il y avoit un bon Fort qui Iuy 
fervit bien, d’autant que fon 
pere elloit pour lors en Angle­
terre où il fe maria à une Dame 
d’honneur de la Reine, de gran­
de condition, 6c en faveur de 
ce mariage le Roy d’Angleterre
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le fie Chevalier de la Jarretière, 
pour l’obliger d’aller trouver 
ion fils Ôc rengager à remettre 
le Fort en l’obey fiance de fa 
Majefié Britanique. Pour cét 
effet on fit armer deux Navires 
de guerres, dans l’un defquels 
s’eftoit embarqué la Tour 6c fa 
femme • ils ne furent pas plû- 
tofi: arrivez à la veuë du Fort, 
que^ la Tour pere mit pied à 
terre, où il fît ion polîîblepour 
perfuader fon fils de remettre le 
Fort a Tobeyflance du Roy 
d’Angleterre, qu’il continuë- 
roit d’y commander anfii abfo- 
lument qu’il avoit fait jufques 
alors, 6c que luy 6c fa femme 
y demeureroient aufii pour fa 
feureté.

Que pour cét effet l’on avoit 
apporté des Commifiioiis en
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fon nom, avec l’Ordre de la 
Jarretière pour les honorer, &c 
d’autres avantages qui luy fu­
rent promis par ceux qui com- 
mandoient les vaifTeaux, tout 
cela fe pafla fans qu’ils entraf- 
fent dans le Fort, 8c le jeune la 
Tour leur fit réponfe qu’il avoit 
beaucoup d’obligation au Roy 
d’Angleterre d’avoir tant de 
bonne volonté pour luy • mais 
qu’il avoit un maiftre capable 
de reconnoiflre la fidelité qu’il 
efloit obligé de luy garder* 
qu’il ne pouvoit pas leur remet­
tre la place entre les mains, ny 
prendre d’autre Commilîion 
que celle qu’il avoit, qu’il re­
mer doit le Roy d’Angleterre 
de l’honneur qu’il luy faifoit , 
mais qu’il ne pouvoit recevoir 
de recompenfe que du Roy fon
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maiftre ^ ce qui obligea Ton pe­
re 6c tous les Comm an dans des 
vaifleaux , d’employer toutes 
les plus belles paroles du mon- 

1 de à le perlùader, mais inutile­
ment, car il.demeura ferme 
dans fa refolution 6c dit coura- 
geufement à fon pere que luy 
ny fa femme n’entreroient ja­
mais dans fon Fort, ce qui le 
fit retirer avec les autres 6c re­
tourner à bord de leurs Navires* 
d’où ils envoyèrent le lende­
main un homme à terre, avec 
une lettre du pere , par la­
quelle il luy mandoit tout 
ce qui pouvoit fervir, à l’obli­
ger de le rendre de bonne ami­
tié j autrement qu’on eftoit re­
fol u de luy faire rendre de force, 
qu’ils avoient du monde pour 
cela , qu’il prill garde de ne le
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point mettre dans les mauvaifes 
graces du Roy d’Angleterre, 

[ue c’eftoit le vray moyen de 
!e perdre , 6c qu’il n’eftoit pas 
en eftat de relifter à Tes forces. 
Tout cela n’eut pas plus de pou­
voir qu’auparavant, 6c pour 
toute réponfe de bouche à ce- 
luy qui iuy avoit apporté la let­
tre , il dit que les Commandans 
6c fon pere en uferoient comme 
ils le jugeroient à propos, 6c 
qu’il elloit tout préparé 6c fon 
monde à les recevoir ; le melïa-
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ger s’en retourna porter cette k 
nouvelle, enfuite de quoy ils S K 
prirent refolutron d’attaquer le 
Fort, 6c le lendemain ils firent 
mettre du monde à terre avec 1 
leurs grands batteaux, attaque- I 
rent le Fort 3 le combat dura i ; 
tout ce jour 6c la nuit : ils ta- J j

cherent
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cherent d’approcher pour cou­
per les pieux , ou pour mettre 
le feu , mais ceux de dedans 
eftoient tellement fur leurs gar­
des qu’ils n’en peurent venir à 
bout 5 il y eut beaucoup d’An- 
glois tuez 8c de blelTez en cette 
attaque, ce qui ne leur confir­
ma que trop la refolution du 
jeune la Tour 5 le lendemain ils 
debarquerent tous les Matelots 
8c Soldats pour l’épouvanter 
par le grand nombre qu’ils fi­
rent paroiftre, Se fe rengeant 
derrière des retranchemens de 
terre, qu’ils avoient fait la nuit 
aux quatre coings du Fort, d?oà 
ils faifoient grand feu aufii bien 
que ceux de dedans, qui ne ti- 
roient point à faux, 8c qui en 
tuerent encore 8c bleflerent 
plufieurs, ce qui fit renoncer
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les Anglois à la prife du F ort > .
les Matelots ne voulant plus 
donner, &: les Soldats n’eftant 
pas en grand nombre n’en ayant 
amené que ce qu’il en falloit 
pour y mettre en garnifon, tant 
ils eftoient afleurez, fur le récit J 
de la Tour pere de n’y trouver 
aucune refinance , dés qu’il luy 
auroit parlé des honneurs & des I 
avantages dont fa Majefté 
l’bonnoroit.

De la Tour voyant que les ! 
Capitaines des Vaideaux é- | 
toient refolus d’abandonner 
l’entreprife êc de partir, fut 
bien eftonné, car il n’ofoit pas 
retourner en Angleterre de 
crainte qu’on ne luy fit-là mau­
vais party; fa femme l’embaraf- 
foit fortaulli, à qui il n’ofoit fe 
découvrir , ce qu’il fut enfin
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oblige de faire, en luy difanc 
qu’il ne trouvoit rien de plus afi. 
feuré ny d’autre party à prendre 
que celuy de demeurer avec (on 
fils n’y ayant pas plus de feureté 
en France pour luy qu’en An­
gleterre apres la tentative qu’il 
venoit d’hazarder * qu’elle poit- 
voit y aller fi bon luy fembloit, 
qu’à fon égard il prieroit fou 
fils de luy permettre de demeu­
rer avec luy, fa femme luy té­
moigna qu’elle ne l’abandonne- 
roit point fi fon fils leur vouloit 
permettre de demeurer^ la refo- 

. ution prife ils la communiquè­
rent au Capitaine qui le trouva 
bon-jil écrivit à fon fils,& le pria 
defoufirir que fa femme Sc luy 
demeura fient dans le pays, qu’a- 
prés ce qui s’eftoit pafie ils n’o- 
foient pas retourner en Angle-,

G ij
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terre puis qu’il y alloit de fa tefte5 
fou fils luy fit réponfe qu’il ne 
vouloit point eftre la caufe de 
fa mort, mais qu’il ne luy.pou- 
voit accorder fa demande, 
qu’à condition qu’il n’entreroit 
ny luy ny fa femme dans fon 
Fort, qu’il leurferoit baftirun 
petit logement au dehors, que 
c’eftoit tout ce qu’il pouvoit 
faire ^ il receut la condition que 
fqn fils luy fit j le Capitaine en­
voya tout leur équipage à ter­
re , où la Tour pere dçcendit 
avec fa femme, deux hommes 
pour le fervir ôc deux filles de 
chambre pour fa femme • le 
jeune de la Tour leur fit baftir 
un logement à quelque diftance 
du Fort, où ils s’accommodè­
rent du mieux qu’ils peurent, 
ils avoient apporté quelques
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vi&uailles, qui ne furent pas 
plûtoft confommées que la 
Tour fils y fupplea , en nourrif- 
fant fon pere 6c toute fa famille. 
Environ l’an mil fix cens tren­
te cinq, je pafTay par là * je fus 
voir le jeune de la Tour, qui 
me receut très-bien, 6c me per­
mit de voir* fon pere en fon lo­
gement dont j’ay parlé, ce que 
je fis, il me receut bien , m’o­
bligea de diner avec luy 6c fa 
femme-, ils eftoient fort pro­
prement meublez j dans le 
temps que j’y eflois il y ar­
riva un Pere Recollet à qui la 
femme témoigna la joye qu’el­
le avoit de me voir, enfui te je 
m’entretins avec le Recollet qui 
me fit récit de fon Jardin, 6c me 
convia de l’aller voir, ce que 
j’acceptayj j’eftois curieux de

G iij
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voir tout & d’obferver mefme ce 
qui s’offroit digne de remar­
que 3 il me fit embarquer avec 
luy dans fon canot, fans faire 
autrement reflexion fur le dan­
ger ou je m’cxpofois n’ayant 
point encore éprouvé cette ef- 
pece de navigation. Le Pere ac­
commoda fa voile Se la mitait 
vent, nous traverfâmes la baye 
qui avoir bien une lieue Se de­
mie , Se comme en arrivant â 
terre mon Conducteur voulut 
baifler la voile de crainte d’é- 
choüer trop rudement & de 
brifer fon canot, fur le devant 
duquel il m’avoit placé, jem’a- 
vifay de regarder derrière moy, 
& pour n’avoir prefque fait 
que tourné la telle Se avoir mis 
le canot par ce petit mouve­
ment hors de l’équilibre où il é-
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toit il fat renverfé en un inftant, 
bien nous prit d’eftre proche 
du bord 5 cette forte de navi­
gation eft bizarre , difficile 8c 
dangereufe, fur tout lors qu on 
en fait les premieres experien­
ces -, nous arrivâmes au Jardin, 
il me dit quil l’avoit défriche 
tout feui, il pouvoit avoir demy 
arpent de terre , il y avoit quan­
tité de tres-beaux choux pom­
mez 8e de toutes autres fortes 
d’herbes potagères 8c de legu­
mes -, il y avoit quelques pom­
miers 8c poiriers qui étoient bien 
pris 8c tres-beaux, mais non 
pas encore en eilat de porter, 
eftans venus petits de France, 

n’ayant efté plantez que de 
l’année precedente-, je fus con­
tent de voir tout cela, maiâ 
bien plus, lors qu’il me montra

G iiij



So Defcriptzon del'Amérique 
fes pois 6c fon froment qu’il 
avoit feme * les pois me ra~ 
vilToient à voir leur hauteur, 
ils eftoient ramez, mais lî 
couverts de goulTes, que cela 
ne fe peut croire a moins que 
de le voir, 6c le froment de 
mefme, il n’y avoit grain de 
bled qui n’euft fept a huit pail­
les les moindres , les autres 
douze 6c treize ^ le moindre épy 
de demy pied de longueur, bien 
fournis de grain, mais entre 
autres, il me montra un grain 
de bled qui eftoit venu àl’ecart, 
qui avoit cent cinquante pailles 
toutes portant épy 6c que je 
comptay . il avoit un grand 
cercle, ou cerceau , de barique 
qui les entourait pour les main­
tenir 6c fupporter de crainte 
d’ellre couchés par le vent. Le
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jeune de la Tour avoit auflî un 
jardin proche de Ton Fort, du 
bled, 6c des pois, qui n’eftoient 
pas fi bien foignez que ceux du 
Recollet jLa terre eft platte dans 
le fonds de cette baye les ar­
bres y font très-beaux des for­
tes que j ’ay nommez cy-devant , 
il ny a pas fi grand nombre de 
lapins ^ il y a plufieurs ruifleaux 
qui tombent en ladite baye, en 
laquelle il s’y pefche du poif- 
fon, de petites moluës, ma­
quereaux , plaifes de mer, 6c 
autre forte de poiflon, 6c aux 
entrées des ruifleaux force ef- 
perlan au Printemps ^ il y a au(& 
une riviere, où. il (e pefche du 
faumon 6c de la truite, 6c tirant 
vers le cap de fable , l’on y 
trouve nombre de cocquilla- 
ge, comme cocques, bourgos,
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moulles, coutellieres, Sc autres 
coquilles, Sc des hommars qui 
font efcreviftes de mer, il y en 
a dont la Coquille de la patte 
de devant tient une pinte Sc 
•lus j l’on trouve quantité de 
•elles prairies en montant dans 

cette riviere Sc le long des ruift 
féaux qui s’y defchargent.

Sortant de la baye de fable, 
continuant fon chemin on ap- 
perçoit un petit cap ou poin­
te , Sc quelques Illes qui font 
le long de la cofte couvertes 
d’arbres Sc fapins -, il y a force 
oyfeaux tout autour qui y vien­
nent faire leurs nids au Prin­
temps , la cofte en eft auffi pa­
reillement garnie , le pays ne 
parroift pas montagneux ^ cet­
te cofte eft remplie de rochers 
qui avancent en la mer , ce qui
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Â fait qu’elle eft fort dangereufe 
j à l’aborder 3 à trois ou quatre 
' lieues de là.on trouve un port 

e| où il y a une petite riviere qui 
î entre aftez avant dans les ter- 
J res 5 le port eft bon , 6c des 
} Vaifteaux de raifonnable gran- 

, 3 deur y peuvent moiiiller en tou- 
: te feureté, il s’appelle le port 
t du cap Naigre ^ tous les bois y 
V font lemblables aux autres que 
j j’ay nommez, 6c la terre y eft 
s aufli bonne , à ce que j’en ay pû 
f juger, la pefche de la moulue 

{ y eft fort avantageufe, bien que 
: je n’y aye point veu de Navire* 

paftant plus outre on trouve 
une grande Iftequi fait un bon 
Port entre la terre 8c elle qui 
fe nomme le Port aux Mou­
tons, les Vaiïïeajux y peuvent 
entrer 6c en fortir des deux cô-

l
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tez j j’ay veu des Navires y fai­
re leur pefches de moluës, ils 
vont environ deux lieues ou 
deux & demie pour trouver la 
moulue } l’on la fait fecher fur 
des Vignaux, qui font des ef- 
peces de clayes fur lefquels on 
eft obligé de la faire fecher 
lors qu’il ne fe trouve au lieu 
où fe fait la pelche que du fa­
ble Sc de l’herbe , ce qui n’y eft 
pas propre i comme je l’expli- 
queray en fon lieu * lifte eft 
couverte de bois, force fapins* 
au derrière de cette ifle vers la 
;rande terre eft une grande 
>aye qui a bien trois bonnes 

lieuës de large & autant de 
profondeur * dans le fonds il y 
a deux petites rivieres où l’on 
n’y peut entrer avec chaloup- 
pes bien avant à caufe des o-rosO
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qui y font en grand 

lombre * la terre y ed quad 
:oute couverte de pierres, il ne

|
>’y voit point de montagnes au 
liaut des rivieres ôc les arbres y 
paroiflènt beaux & grands, 
w. Venant le long de la code 
jpour trouver l’autre codé de la 

ibaye l’on trouve une grande 
•^étendue de marécages d’envi- 
îlron deux lieues de longueur SC 
-lune de largeur ou la marée 
if monte, qui fait une grande 

quantité de petits étangs qui 
> lent tous remplis de gibier, ou- 

:» tardes, cravans, canards, far- 
. celles,.oyes blanches & grifes, 

beccafles, beccaffines, alloüet- 
i tes,corbegeos & beaucoup d’au- 
I très fortes de bon gibier , 5c 
> tous ces marécages font cou- 
I verts de très bonne herbe de
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préj continuant la route le long 
de la celle l’on trouve un petit 
Havre cjui eft- à l’autre extrémi­
té de la baye, diftante de Pille 
aux Moutons de deux lieues, 
&: cela s’appelle le Port Rolïi- 
gnol qui eft très bien jfttué pour 
la pefehe de la moulue qui y 
eft en abondance.

Cet endroit eft le premier 
lieu où j’ay voulu établir la Pef. 
che fedentaire, & pour cet ef­
fet j’avo is fait compagnie avec 
feuMonfieur deRazilly, 6c un 
marchand d! Auray enBretagne^ 
le Commandeur de Razilly de- 
meuroit pour lors à la Haive 
qui me protegeoit ^ ma pefche 
me reüffit allez bien pour ce 
voyage, je renvoyay le Navire 
chargé en Bretagne , où le poif- 
lon fut allez bien vendu, cela
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>nous obligea d’en avoir un plus 
Jr rand. Un nommé la Cathe- 
iine de deux cens tonneaux que 
Jious achetâmes du Roy, nous 

e filmes équiper pour la peL 
«:he, 6c un de mes freres nom. 
ané de Vitray, quia efté depuis 
yfCapitaine de Navire du Roy , 
j Fut mis delïus pour le comman­
der, il me l’amena en la nou­
velle France ou nous luy filmes 

■ i faire la pefche, qui nous reiilîît 
encore fort bien, ellant chargé 
de moluë nous donnâmes ordre 
â mon frere d’aller à Porte en 
Portugal pour le vendre, ce 

1. qu’il fit avec avantage; dés qu’il 
y fut arrivé il toucha envi- 

f ron la valeur du tiers de fa char- 
: ge en reaux qu’il fit tenir à la 
„ Rochelle, mais pendant qu’il 
i achevoit de décharger 6c livrer
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le relie, la guerre fut déclarée 
entre les deux Couronnes, ôc 
l’on accorda aux François trois 
mois pour fe retirer des Eftats 
du Roy d’Efpagne, dont le Por­
tugal en ce temps-là faifoit par­
tie , pour n’eflre point furpris 
avant les trois mois expirez 
mon frere prelia fon payement:. 
cependant il arriva un ordre 
du Roy d’Efpagne pour arrê­
ter tous lesvailïeaux à larefer- 
ve du nollre qui le pou voit reti­
rer , mais nos Marchands de 
poilTon ne fe prelïbient pas de 
payer faifans toujours des remi- 
fes, ôc un mois devant que les 
trois mois fulïent expirez, ils 
propoferent à mon frere d’a- 
chepter le navire pour leur 
voyage des Indes, le marché 
en fut fait 6c conclu, à condi­

tion
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tion de le payer comptant, éc 
qu’il feroit permis à mon frere 
d’embarquer Ton argent & fon 
monde dans un autre bafliment 
François qui efloit là, & jlevoit

Î>artir dansfept ou huit jours: 
’on luy compte bonne partie 

de fon argent qu’il fit porter au 
bord de ce vaifieau qui efboit 
déjà en rade, il furvint un fé­
cond ordre du Roy d’arrefter 
tout, fur cet ordre le Gouver­
neur arrefte celuy de mon fre­
re, difant appartenir aux Mar­
chands Efpagnols &; qu’il eftoit 
propre pour la guerre 5 mon 
frere fe plaint au Gouverneur, 
il demande ou le relie de fon 
payement ou fon navire , le 
Gouverneur luy promit de le 
faire payer, ôc pour cet effet 
envoya un homme avec luy fai-

H
v
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re commandement aux mar­
chands d'achever le payement, 
ils le promettent 6c n’en font 
rien, au contraire ils le font 
chicaner tant que les trois mois 
expirent, 6c le jour devant le 
terme expiré, ils firent arrefter 
le navire où eftoit l’argent, 
■qu’ils prirent 6c fournirent en 
Juftice qu’ils n’eftoient pas o- 
bligez dele payer, puisque le 
Roy s'en eftoit mis en poftef- 
iion avant qu'il fut à eux , qu’il 
pouvoit avoir fon recours con­
tre le Roy qui s’en eftoit failt 
avant les trois mois expirez.

Le Gouverneur luy donna des 
lettres pour cela avec lefquelîes- 
il alla à Madrid où il follicita 
fon affaire, 6c fit fi bien connoî- 
tre fon bon droit , qu’on fut 
obligé , pour éviter de luy rem
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: dre juflice de luy faire une que., 
airelle d’Allemand, en vertu de 

: laquelle on le mit en prifon, ce 
:tf qui fut tout fon payement.
4 L’Amba {fadeur de France qui 
Jeftoit pour lors à Madrid le fut 
:r|voir en la prifon où il eftoit, il 
jluy compta fon affaire, mais il 

f n’en tira point d’autre confola- 
.Ition ny efperance, l’Ambada- 
)deur l’ayant afleuré qu’il n’en 
idevoit rien attendre , ayant à 
î faire à des fourbes qui n’avoient 
autre deffein que de luy faire 
perdre fon navire Sc fa mar- 

l chandife, neantmoins qu’il en 
parleroit, & que dans deux ou 

: trois jours il luy çn rendroit ré- 
ponfe, ce qu’il fit -, mais aufïl 

t infrucfueufement que la pre- 
r miere fois, l’ayant afleuré que 
i l’on ne l’avoit fait mettre pr£-

Hij
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îonnier que pour l’empefcher 
de demander fon deub, qu’il 
pouvoit for tir pourveu qu’il ne 
demandait rien, ce qu’il fit à la 
caution d’un Savetier pour un 
ecu. Eliant en liberté il fut voir 
l’AmbalTadeur de temps en 
temps qui le prit en amitié , 6c 
le trouva propre pour faire fça- 
voir au Cardinal de Richelieu 
ce qui fe palToit lors en Efpa- 
gne contre la France ne pou­
vant pas écrire de crainte que 
les lettres ne fulTent intercep­
tées • il fit donc aprendre par 
tœur à mon frere tout ce qu’il 
avoit a mander 6c fut envoyé 
en France avec une lettre de 
creance pour le Cardinal de 
Richelieu. Apres avoir prefen- 
té la lettre à ce premier Minif. 
tre 6c luy avoir dit qu’il avoit

de;
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à l’entretenir feul de chofes de 
confequence dont l’Ambalïa- 
deur l’avoit chargé, il s’en ac­
quitta de telle forte que le Car­
dinal témoigna en eftre fatis- 
fait & luy promit fa prote&ion 
pour tafcher de luy faire tirer 
payement de fon navire y mais 
ces belles paroles furent tout 
le recouvrement que nous en 
avons fait. Quant au Comman­
deur de Razilly , le Marchand 
Breton 8c moy, car à l’égard 
de mon frere, le Cardinal luy 
donna le commandement d’un 
navire du Roy. Voila à peu 
prés le fuccez qu’eut le projet 
que j’avois fait pour établir 
dans la fuite une pefche fe- 
dentaire, 6c bien qu’on ait crû 
que mon principal bût dans 
toutes mes entreprifes en ces
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pays-là a toujours efté le négo­
ce des pelleteries avec les Sau- 
vages 5 je n’ay jamais compté 
là-deflus que comme fur un ac- 
cefioire qui pouvoit fervir en 
quelque façon au capital de 
ce qui fe peut faire dans le païs 
qui eft la pefche fedentaire 6c la 
culture de la terre , fuppofé 
l’établiflement d’une ou plu- 
Heurs colonies en tous les lieux 
de la cofteoù l’un 6c l’autre fe 
peuvent avantageufement pra-
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Continuant la route , on trou­

ve une cofte, 6c tout le long des 
Ifies de diftance en diftance 
il y a paftage pour de petites 
barques 6c chalouppes, entre la 
grande terre,6c les Ifles qui font 
couvertes defapins6c bouleaux. 
Ayant fait fix à fept lieues le
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long de cette coite, l’on trouve 
une petite riviere dont l’entrée 

c eit bonne pour des barques 5 
. elle ne vient pas de bien loin 
] : dans la terre, mais c’eil un tres- 
; j beau 6c très - excellent pays 5 
J c’eil le lieu ouïe Commandeur 
.} de Razilly avoit fait faire une 

partie de fou défrichement ^ il 
y y avoit environ quarante habi- 
i tans qviirecueilloient déjà quan­

tité de froment lors qu’il mou­
rut. Il n’avoit point d’au-«

tre paillon que de faire peu­
pler le pays, 6c tous les ans il 

: faifoit venir du monde le plus 
: qu’il pouvoit à ce deilein. L’on 
; alloit de là à la Haive par terre5 
i il y avoit environ demie lieue 

de traverfe , 6c par mer une 
1 lieue. Il n’y avoit qu’une poin-
t te à doubler pour entrer dans
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le havre de la Haive. A Ion 
entrée à la gauche il y a une 
ifle qui s’apelle Pille aux Fram- 
boifes, le deflus n’eftant que 
framboillers j le Printemps elle 
eft toutes couverte de tourtres 
qui les vont manger j à la droi­
te en entrant il y a un gros cap , 
de roche que l’on appelle le *J" 
cap Doré,parce que quand le 
Soleil donne delfus il paroift 
tout doré , l’entrée eft entre 
Pille de le cap , elle n’eft pas 
bien large ^ eftant dedans Pon 
trouve un beau badin où il tien- 
droit bien mille vaifteaux. Le 
logement de Monlîeur de Ra- 
zilly eftoit a une lieuë de Pen- 
trée fur une petite pointe, qui 
a d’un cofté la riviere, de de 
l’autre il y a un étang de des 
marefts qui s’avancent"dans la

terre
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terre environ cinq cens pas, 6c 
au bout il n'y a pas grande ter­
re à couper pour enfermer 
d’eau environ trois ou quatre 
arpens de terre où cftoit bally 
le Fort, la riviere monte cinq 
à lix lieuës dans les terres , 
jufques où l’on peut aller avec 
des chalouppes -, cela palfé il 
fe faut fervirde canots. Tout 
le long de cette riviere ce font 
de belles 6c bonnes terres, fors 
beaux bois des efpecesque j’ay 
déjà nommées, mais les chef. 
nes, 6c les ormeaux y font plus 
abondans des deux collez de la 
riviere, dans laquelle il y a une 
infinité de connifile, qui font de 
grandes coquilles comme celles 
que les Pèlerins rapportent de 
faint Michel 6c de faint Jacques, 
c’ell un excellent manger, Pan-

I
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guille y eft tres-bonne, Taloze, 
le laumon, moluë & d’autres 
fortes de bons poiiïons ^ la 
chafle ny eft pas moins abon- 1 
dante toute l’année de toures 
fortes d’oyfeaux que j’ay déjà 
nommez. C’eft là le lieu que 
le Commandeur de Razilly ! 
avoit choili pour la retraite, 
pour moy j’avois choili un au­
tre endroit de l’autre collé de 
la riviere où la terre eftoit tres- 
bonne , & fur le bord d’une 
autre petite riviere qui tom- 
boit dans la grande où j’avois 
fait baftir un logement : j’avois 
douze- hommes avec moy, les 
uns laboureurs, les autres fai- 
feurs de mairrain ou douves 
pour barriques, charpentiers 
ôc d’autres pour la chalîe, j’é- 
tois muny de toutes fortes de
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provifions, nous failions bon­
ne chere car le gibier ne nous 
manquoit point, du haut de ma 

-I petite riviere traverfant quatre 
:i[ ou cinq cens pas dans le bois 
i j'allois en de grands étangs 
I plains de gibier oùjefaifois ma 
> chafle, laifant la grande rivie- 
r re au Commandeur, En ces en- 
I droits tout le bois n’étoit que 

chefhes , qui elloit ce que je 
■i chercheois. Je mis lames ou­

vriers de mairrain &: mes char­
pentiers en belongne ^ en deux 

' années j’eus quantité de mair- 
i rain, de poutres pour les bafti- 

mens toutes efcaries, aulîî bien
que des jfolives. Moniîeur de 
Razilly qui ne fouhaitoit que 
de faire connoiftre la bonté du 
pais pour y attirer du monde,
eftoit ravy que je chargea (le
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' tout le bois fur les navires qui 
luy apportoient fes provifions, 
fans quoy ils auroient efté obli­
gez de s’en retournera vuide en 
France.

Ce m’efloit une commodité 
qui ne luy coûtoit rien, tout 
cela luy donnoit une grande 
fatisfaction , 6c m’eu ft donné 
un grand profit 6c à ma compa­
gnie de la Pefche fedentaire que 
je voulois établir comme j’ay 
dit, 6c qui manqua, non feule­
ment par la perte de noftre na­
vire, 6c enfuite par la mort 
deMonfieurde Razilly à qui le 
fleur d’Aunay fucceda, par un 
accommodement avec le frere 
du Commandeur, cela appor­
ta bien du changement dans le 
païs j le premier ne fouhaitoit 
que de faire connoiftre fa bon-
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té 6c le faire peupler , 6c l’autre 
tout au contraire apprehendoit 
qu’il s’ habitai!, 6c aufii ny a- 
t’il fait paiGTer perfonne, 6c em­
mena tous les habitans de la 
Haive au Port royal, les te- 
nans toujours efclaves fans leur 
y lai {Ter faire aucun profit, fou 
humeur 6c celle de fon confeil 
eftoit de regner, ce qu’ils n’euf- 
fent pu faire fi l’on eufl con- 
neu la bonté du pays, 6C qui! 
eufl efté peuple, ils me 1 ont 
bien fait connoiflre, car depuis 
la mort de Moniteur deRazilly 
je n’ay pu avoir la liberté de fai­
re venir mon bois, ny n a ja­
mais voulu que ces vaifieaux 
m’enayent apporté, qui reve- 
noient à vuide, quoy que je luy 
aye voulu donner la moitié de 
la vente du bois. Mon maiftre

"N
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faifeur de marain le fut trou­
ver au Port royal, à quij’avois 
donné la moitié de ce que j’en 
pretendois , qui euft efté le 
quart pour luy & le quart pour 
moy. Voyant que cét homme 
le prefïoit pour avoir la liberté 
de faire enlever fes bois, il luy 
permit s’il pouvoit trouver un 
navire pour cela. Pour lors 
il y a voit une petite barque de 
Ballon qui leur avoit apporté 
quelques victuailles il en par­
la à celuy que la commandoit, 
qui luy ait qu’on luy achete- 
roit à Ballon, il demanda per- 
milfion d’y aller, on luy ac­
corda. D’Aunay, à fon retour
luy fit accroire qu’il les avoit 
trahis fous pretexte de venir 
quérir fon bois , que c’elloit 
pour les furprendre : il le fit
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mettre en une bafie fofTe, ou il 
n’yavoit point de jour, avec des

I
fers de cinquante livres aux 
pieds, & on l’y fit mourir de 
mifiere, 6c tant que d’Aunay a 
vécu , fa conduite a toujous 
efté de mal-traiter ceux qu’il 
crôyoit capable de faire peu­
pler le pais par leur exemple, 
en forte que je fus contraint 
d’abandonner le pais 6c pour 

I plus de vingt mille livres de 
I bois de toute forte, tout façon­

né : ce qui fait bien connoiftre 
que quelque bonne que puifle 
eftre une terre, il n’efl: point 
d’homme qui en puiffe tirer du 
fruit, s’il efi: perfecuté dans 
fes entreprifes, 6c il à beau a- 
Voir des talents, de 1 experien­
ce 6c du fçavoir faire, fi on 
luy lie les mains, 6c qu on

J *T • • • •X
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Fempefche de s en fervir , ce 
qui eft allez bien prouvé par 
mon exemple. Et enfuite les, 
defordres que d’Aunay cau- 
la dans le pais j les enfans 
furent bien heureux de trouver
un azile chez moy, après avoir 
efté chaflez des Anglois : mon 
établiiîement ayantîérvy, non 
feulement à la fubfiilance de 
ma famille, mais à la leur pro­
pre, pendant près d’un an c ans 
leur befoin , &: à tous ceux 
qui m’ont perfecuté.
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es Chapitre IV.

\Suitte de la cofie d jdcadie de- 
mis la Haive jufques à 
Campfeaux où elle finit; où 
font décrites toutes les rivie­
res , les Ijles, les bois, la bon­
té de la terre, les diverfes efi 
peces de chajjes & depejches, 
& des rencontres & avan- 
tures qui font arrivées a 
ï Autheur.

SOrtant de la Haive Sc ayant 
doublé le cap Doré environ 
une lieue, l’on entre dans la baye 

de Mirligaiche qui a prés de 
tros lieuës de profondeur, rem-
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plie de plusieurs Ifles, entre au- 
très il y en a une dun quart de 
lieue de tour, ce n’eft qu’une ro­
che couverte de petit bois com­
me des bruyères 5 je fus en cette lu 
baye avec Monfieur de Razilly.fr 
êc des Sauvages qui nous con- 1 ' 
duifoient , 6c un. Truchement 
nous dît, paflant proche de 
cette I fie, que les Sauvages n’y 
mettorent jamais pied à terre, 6c 
luy eft avant demandé la raifon, 
il fit reponfe, que lors qu’un 
homme mettoit les pieds fur cet­
te Ifle, qu’en mefine temps le 
feu luy prenoit à fes parties, 6c 
qu’elles brûloient, au rapport 
des Sauvages, ce qui nous don­
na fujet de rire, 6c encore plus 
lors que le Commandeur de Ra- 

. zilly dit à un Pere Capucin âgé 
de foixante ans 6c plus d’y aller
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•ppour defabulcr ces gens-la de

£îufs erreurs, ce qu il refula 6c 
’en voulut jamais rien faire, 
■Iquoy que Moniteur de Razilly 

il luy pût dire, l’on pafïa donc ou^ 
tre : nous allâmes jufques au 

: fonds de cette baye ou nous 
trouvâmes plufîeurs autres bel­
les Ifles remplies en partie de

I grands chefnes.
Continuant noflre chemin 

i nous abordâmes au lieu où mon 
3 monde travailloit aux bois de 
I charpente 6c au marrain, dont 
S Moniteur de Razilly fut ravy; 
| voyant une h grande quantité 

de bois 6c il bien conditionne, il 
dît mille belles chofes fur la bon­
té du païs, fur le grand nombre 
de monde qui patit en France 6\- 
qui pourroit eftre a fon aile en 
ce païs * il en dît bien davantage
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lors que je le fis entrer dans 
une falle que j’avois fait faire 
couverte de feuillages, où il 
trouva une table aflez bien gar­
nie , des potages de tourtres, a- 
vec des outardes 6c cravans, où 
tout fon monde fe réjoüit bien 
autant que luy, car ils avoient 
tous bon apetit ^ à ce fervice en 
fucceda un autre de cravansêc de 
farcelles, ôcàceluy^cy un troi- 
fiéme de beccafies, beccaiîines 
6c alloiiettes en piramides, ce 
fut un ravifiement à tout le 
monde de voir tant de gibier à 
la fois, tout cela n avoit coûté 
que deux journées de mes chaf- 
feurs. Des framboifes 6c des 
fraifes en abondance fervirent 
de defiert m’ayant efté appor­
tées par les enfans des Sauva­
ges que j’avois employez pour

.il
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ne point diftraire mes gens de 
; leur travail. Le vin blanc ÔC 
ii clairet ne manqua pas à cette 

petite fefte, en forte que Mon- 
jfieur de Razilly Sc toute fa fiiit- 
tte furent forts iatisfaits aufll 
bien que mes gens qui eulTent 
fouhaité que Monfieur de Ra- 
zilly les fuft venu voir fouvent, 
à quoy je n’aurois pas trouve 

r mon compte, non pour la de- 
pence du gibier qui ne me man- 

f quoit point, ils en avoient tous 
les jours, mais pour le retar­
dement de mon travail.

Sortant de la baye allant le 
long de la code, à trois ou qua­
tre "lien ës de là Ion rencontre 
une riviere qui a deux entrées 
par le moyen d’une Ifle qui eft 
au milieu du code de la pre­
miere entrée il y a de tres-belles
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Sc bonnes terres couvertes de 
grands Sc beaux arbres, à l’autre fa- 
entrée à la droite on ne trouve fa- 
point de beaux bois que l’on ne fa 
monte avant dans la riviere * il fa
n'y a que des roches pellées aides 
hautesj entre ces roches il y a un 
petit havre où les navires mouil­
lent, Sc où il y en a fouvent qui 
y font leur pefche Sc font fecher 
leur p.oiflon fur les roches qui 
font Ifolées, Sc les chalouppes 
qui vont en pefcheries entrent 
Sc fortent des deux codez • un 
peu au large de ces Ides, la pef-
cheriey ed bonne Sc abondante
en moluë, les maquereaux & le 
harang donne fort à la code^ ce 
lieu s’appelle Padepec, du codé 
de la mer ce n’ed que rochers 
qui font tous pelez l’efpace de 
quatre à cinq lieues. Le long

foi
Iifc

p
m
à
¥
Dl.

tï
ÏÏ



1 Septentrionale. Chap. IV. in 
c le ..cette colle n’effc que lapins 
t- nellés de quelques autres bois ; 
v; continuant l’efpace de cinq a 

'.ix lieues le long delà colle l’on 
crouve une baye d’environ une 

. l ieue de large où il y a quelques 
Ifles, là les arbres 6e la terre 
ieommencent d’ellre agréables, 
3&C vis à vis trois ou quatre Hues 
jau large il y a une Ille de ro­
ches , qui ell grande avec de 
petit bois dellus elle ell aflez 
mal-âifçe à aborder, j’y ayelle 
une fois avec une chalouppe au 
temps que les oyfeaux font leurs 

I nids, nous y en trouvâmes une 
fi grande abondance de toutes 
les fortes que j’ay nommez, que 

; tout mon équipage 6c moy nous 
I ellans mis à couper des bâtons 
i nous en tuâmes un li 2cand

> <D

i nombre tant petits que pçres
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ôc meres , qui eftoient fî paref- 
feux à fe lever de delïus leurs
nids, que nous ne les peumes
emporter tous, outre que 
quantité de ceux qui s’efîoient 
fauvez 6e élevez en Pair fai- 
foient un nuage fi épais, que les 
rayons du Soleil ne pou voient 
pas penetrer au travers. Nous 
nous rembarquâmes avec nô­
tre chalïe, 6e retournâmes à 
terre faire bonne chere. Con­
tinuant noftre route environ 
cinq lieues , Pon trouve une 
riviere que Pon appelle la ri­
viere de Theodore qui a belle 
entrée pour des navires , les 
chalouppes y peuvent monter 
cinq à lîx lieues, le refte en 
canots : le pays y eft bien â- 
çreable , le terroir eft bon,
O . • | 4 *

mais il y a quelques roches
femécs
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femées par cy par la qui ne 
font pas bien grofles Sc ne 
tiennent pas en terre : pour 
les bois il y en a de toutes les 
fortes Sc y font gros Sc de belle 
hauteur, les fapins ny font pas 
h communs que les pins lau- 
vages.

A cinq lieuës de cette riviere 
continuant le long de la cofte 
l’on trouve la baye de toutes 
Ifles qui a bien dix-huit lieuës 
de large : avant que d’y entrer 
l’on trouve des rochers le long 
de la cofte, Sc toutes les Iftes 

l qui font dans cette baye font 
rochers, les unes contiennent 
bien plus de tour que les autres, 
il y en a une bonne partie ou il 
n’y a que de la moufle deflus, 
d’autres des brieres ou brandes^ 
d’autres de petits fapins fort

K
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bas & tout branchus. Entrant Ue 
dans la baye il y a de plus gran- j ï 
des Ifies où les lapins font plus I1- 
beaux , Ôc en toute cette efpa_ jp 
cede dix-huit lieues, ce ne font |tÊÏ 
qyi’ifles dont je n’ay jamais pii J > 
fçavoir le nombre ny celuy du J 
gibier qui y abonde de toute P 
parts : il y a paflage de l’une des I f 
pointes à l’autre de ladite baye I 
entre ces Ifles pour une cha- | 
louppe 8>c pour une barque, 11 
mais il faut bien fçavoir Je clie- Si 
min pour y paffer : cette baye à 
bien prés de quatre lieues de 
profondeur, & plu fleurs rivie­
res qui defcendent dedans, el­
les font petites, ce ne font qua- 
fi que gros ruifîeaux par où les 
Sauvages vont & viennent, ils 
y font en grand nombre à caufé 
de la cliafïe qui efl bonne dans
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I
le haut des terres y ayant des 
montagnes toutes remplies d o- 
rignaux : il ne laide pas d y a- 
voir de beaux bois ôc de bonne 
I terre ôc des endroits beaux ÔC 
j agréables : fortant de cette 

j baye à trois ou quatre lieues de

I
là on trouve une riviere où de 
petits navires peuvent entrer, 
mais il y a une forme d Ifle qui 
jette des battures de fable au 
I large où la mer brile fort delïus, 
i ils les faut patfer, &puis revenir 
le long de la terre il y a un petit I canal par où l’on peut entrer,

1 efiant dedans l’on trouve allez 
d’eau ôc la riviere paroît fort 
belle, beau pais plat : les arbres 
y font beaux, ce font toujours 
les mefmes efpeces de bois dont 
j’ay déjà parlé, la chajTe y efl 
tres-bonne ôc force gibier.

K ij



li6 Defcription de l'Amérique 
Continuant fa route après aJ 

voir fait cinq lieues on trouve 
une autre riviere qui a une pe­
tite I fie ronde à l’entrée cou­
verte d’herbe qui s’appelle l’Ifle 
Verte, 6c la riviere a eflé nom. 
mée fainte Marie par la Girau- 
diere qui fl eft venu habiter, êc 
qui avoit fait baftir une maifon a 
trois lieues,au defTus de fon em­
bouchure les chalouppes ne 
pouvant pas aller plus avant : le 
pais y efl plat depuis l’entrée de 
la riviere,6c jufques à demie lieue 
au defTus du logement 6c plus 
haut ce font tous rochers, la ri­
viere fort d’un grand lac qui eft 
à deux lieues ou environ au def- 
fus des rochers , tous les loge- 
mens de la Giraudiere eftoient 
enclos d’un Fort de quatre pe­
tits battions , le tout fait de
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I
 gros picquets ou pieux : il y a- 
voit deux pieces de canon de 
fonte 6c des pierriers , le tout 
en allez bonne defFence.

La Giraudiere avoit fait faire 
du défrichement, mais ce ter­
roir là n’elloit pas des meilleurs 
pour eftre fableux, il ne laifla 
pourtant pas de rapporter de 
bons bleds, mais cela n’a pas 
continue , au relie la pefche 6c 
la chafle y elboient abondantes, 
mais n’en eftans pas contens 
cela ne le fatisfaifoit pas ^ ce 
qui le fit fonger à trouver 
moyen de me faire querelle 
comme il fit, pafïa en France, 
lurprit les interelïez de la Com­
pagnie ancienne, fe fit donner 
mon habitation 6C vingt cinq 
lieues de terres à moy concé­
dée (dont jeparleray lors que j y
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feray arrivé.) Ledit de la Girau- 
diere qui eftoit venu en France 
avec moy pour cette affairé, 
fe voyant .débouté de fa pre­
tention par la Compagnie , n’y 
a pas retourné, èc de Bay fon 
frere qui eommandoit au pais 
en fa place a auffi repalfé en 
France, qui a laifle en fa pla­
ce un nommé Huret, qui y a 
toujours demeuré depuis, juf- 
ques en mille iîx cens foixante- 
neuf.

Un nommé la Montagne qui 
avoitefté a moy £c que j’avois 
marié à une des fervantes de 
ma femme, travailloit pour fon 
compte à faint Pierre en l’ifie du 
cap Breton : il y avoit bien fx 
arpens de bonne terre défri­
chée fans racine où il receuilloit 
de bon froment, des pois, 6c des
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:Péves, par le moyen des avan­

cées que je luy avois faites : la 
Giraudiere me l’avoit débau- 

Iché dans le temps qu’il me ve-

Inoit voir fous pretexte d’amitié, 
l’ayant engagé luy 6c fa femme 
'ide me demander leur congé 
Jgé pour retourner en Fran- 

) ce , ils m’importunerent tant 
J que je fus contraint de leur ac~ 
■)corder: ils furent à Campfeaux 
il pour trouver pallage où ilsde- 
r meurerent tout le temps de la 

pefche : les navires eltans prés à 
partir, la Giraudiere dit aux Ca­
pitaines qu’ils leurs refufalïènt 

> leur pallage pour me donner 
i lieu de croire que s’ils les reti- 

roient en leur habitation c’é- 
| toit par charité, ne fçaehant ou 
t aller manque de pallage : il 
1 ne fe contenta pas de m’avoir
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débauché ceux-là, il en atti­
ra encore d’autres : la Monta­
gne y demeura environ deux an­
nées, mais voyant qu’il ny trou- 
voit pas Ton compte 6c que l’on 
ne luy tenoit pas ce qu’on luy| Iv 
avoit promis, il eut bien voulu |j 
revenir trouver fon défriche- 
ment, mais je ne me voulus plus 
fier en luy. Le Borgne le prift, 
fa femme & fes enfans, ou il Vu 
demeura bien autant à travail­
ler fans rien gagner, il ne fça- 
voit quel meftier faire en Fran­
ce où il n’avoit pas le moyen 
de vivre, cependant le Borgne . 
croit luy donner allez que de 
les nourrir tous, mais enfin laj '
Montagne quite le Borgne 
comme il avoit fait la Girau- 
diere.

N e fcachant ou donner de la
telle..
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: celte, il prit refolution d’aller 
iau Port royal avec toute fa fk- 

, 'mille, il fe rendit ferviable aux 
Anglois &: en tira de la poudre 

}6c du plomb après quoy il fe 
retira a la coite, ou il lit une

I
< petite cabane à la mode des 
[Sauvages , il faifoit quelques 
: peaux dont il avoit de la pou- 
: dre , du plomb , de l’eau de 
vie êc autres commodités des 
Capitaines des navires pef. 
cbeurs : il vivoit de la forte, 
lors qu’il rencontra une barque 

I Angloife qui venoit de fainte 
i Marie pour furprendre Huret 
} Commandant dans l’habitation 
s du fieur de Cangé : Les Anglois 
I luy firent confidence de leur 
|| entreprife & comme ils les a- 

voient manquez, mais la Mon­
tagne leur ayant promis de les

I L
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in Description de /’Amérique, 
faire reüffir en ce deflein s’ils y 
vouloient retourner, 6c qu’il les 
y accompagneroit volontiers 
pour fe vanger du tort qu’il en 
avoit receu 6c leur ferviroit de 
guide fçachant toutes les rou­
tes 6c leur maniéré d’agir : il 
les mena au travers les bois tout 
proche du Fort, juftement à 
l’heure du dîner : il va à la dé­
couverte, trouve que l’on é- 
toit à dîner la porte ouverte, il 
avertit les Anglois qui prennent 
leurs courfes pour entrer dans 
le Fort : comme ils couroient 
un homme vint à fortir par ha­
zard,les ayant apperceus ils fer­
mèrent les portes 6c crièrent 
aux armes, mais les Anglois ga­
gnèrent les embrazures , ou 
ayant palTé leurs fuzils tirèrent 
fur le premier qui fortit du lo-
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gis, enfuite fur un autre, 6c les 
tinrent ainli affiegez, ils tra­
vaillèrent pour faire entrée, 6c 
menafferent de tuer tout s'ils ne 
fe rendoient, ce qu’ils firentt 
Les Anglois eftans les maiftres 
les lièrent, une partie les gar­
dant pendant que les autres pil­
lèrent 6c chargèrent tout en 
leur bâtiment, 6c apres avoir 
mis le feu dans le Fort, les em­
menèrent à leur bord où ils 
leur donnèrent une chalouppe 
pour aller où ils pourroient* 
ne fçaehant où donner de ht, 
tefbe , Huret6cfon monde vin­
rent en mon habitation de Ni- 
pigiguitdans le fonds de la baye 
des chaleurs, où ma femme en 
mon abfence les a nourris tout 
un Hyver, j’ay fon billet dont 
je n'ay pas encore efté payé?

L ij
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6c voila comme mon alïiduité 
&mon travail m’ont donné oc- 
cahoii d’aflîfter dans leurs dis­
graces ceux qui croyoient ne 
pouvoir jamais avoir alfez de 
terre à leur gré , 6c qui n’afpi- 
roient qu’à me traverfer 6c me 
détruire dans le temps que la 
Providence me faifoit travail­
ler à leur fublillance 6c à leur 
donner du pain dans leur mi- 
fere, cecy foit dit fans repro­
che. I

De la riviere fain te Marie au 
cap de Campfeaux il y a bien dix : 
lieues, 6c ayant fait quatre à ; 
cinq lieues le long de la colle, , 
Ton trouve une baye ou il y a ; 
des roches, il n?y a de retraite : 
que pour des chalouppes : envi­
ron trois lieues au large il y a 
.des Ifles où un ou deux navires j
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i

peuvent moüiller, mais avec 
peu de feureté, là ils font leurs 
pefches Sc font lécher le poilîon 
fur les I fies, ou il n’y a pas grand 
bois : de cette baye continuant 
fon chemin tout le long de ht 
colle il y a des terres hautes ôc 
rochers fans retraitte.
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Chapitre V.

CAmpfeaux eft un Havre
qui a bien trois lieues de 

profondeur,qui du cap commen­
ce l'entrée de la grande baye 
de faint Laurent. Le Havre

S
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Defcription de Campjeaux > de 
la baye & petit pajfage de 
Campjeaux jufques au cap 
de faint Louis, des rivie­
res, des Ijles, des Havresy 
les ois, de la ChaJJe 3 de
la Pefche 3 0* de ce qui y
eft arrivé de plus particu­
lier.
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11’eft compofé que d’un nom­
bre d’I (les , il y en a une grande 
d’environ quatre lieuës de tour, 
011 il y a ruilfeaux Sc fontaines : 
elle eft couverte dallez beaux 
arbres , mais la plus grande 
partie ne font que fapins , quî 
eft la commodité des pefcheurs 
pour faire leurs échaftaux, dont 
je parleray en fon lieu -, cette 
Ille eft dans le milieu des autres, 
ôe fait deux Havres, l’un pour 
l’Amiral ou premier navire arri­
vé qui eft le plus proche de l’en­
trée du cofté de la mer, l’ancra­
ge du navire eft entre deux 
files où il eft en feureté, & l’au­
tre Havre, pour le vis-Amiral: 
6c de l’autre cofté de l'Ifte où 
les navires n’ont pas un lî bon 
abry : ces deux places ont de la 
grave, mais ils n’eja ont pas allez

L ni)
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pour fe palier de vignaux 5 j’ex-? 
pliqueray ces deux termes lors 
que jeparleray de la pefche des 
moluës : la troifiétne place eft 
à la petite entrée du collé de la 
baye de Campfeaux , celle-là 
n’a point de grave, l’on fe fert 
de vignaux, toutes les entrées 
d’un collé &; d’autre font dan- 
gereufes, il-faut que les navires 
palTent entre des rochers : la 
colle y ell fort poilTonneufe, fur 
tout en moluc, maquereau 8c 
en haran, dont les pefeheurs 
font leurs boites pour prendre 
la moluë qui en ell fort friande : 
les pefeheurs appellent 'boite 
ce que nous nommons appas 
qui s’attache à l’hameçon, la 
moluë fe prenant à la ligne.

Entrant dans le fonds de la 
baye de Campfeaux qui a huit
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lieu es de profondeur : for tant 
de Camp féaux y allant le long 
de la cofte l’on trouve trois 
lieuës durant des roches, apres 
cela l’on trouve une grande an- 
ce qui a une Ifle au milieu, der­
rière laquelle les chalouppes fe 
meuvent mettre à couvert - plus 
'.’on va en avant dans la baye 
plus ce pays fe trouve beau, 6c 
à trois lieuës de cette ance, on 
trouve une petite riviere que 
j’ay nommé la* riviere au Sau­
mon : y allant une fois pour y 
pefeher, je fis donner un coup 
de faine à l’entrée, où il fe prit 
une fi grande quantité de Sau­
mon y que dix hommes ne la peu- 
rent amener à terre, 6c quoy 
qu'elle fufl: neufve, fi elle n’eufi: 
crevé le Saumon l’auroit em­
portée , nous en eufines enco-
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re plein noftre chalouppe : les 
Saumons y font forts, les moin­
dres ont trois pieds de long. 
Une autre fois je fus pefcher a 
quatre lieues dans le haut de la 
riviere jufques où les chaloup- 
pes peuvent aller : il y a deux 
folles où je fis jetter la laine : en 
une je pris bien dequoy emplir 
une barique de truites faumon- 
nées, ôc en l'autre fix-vingts 
Saumons : la riviere monte bien 
avant dans les terres, il n’y va 
que des canots : au collé gau­
che de cette riviere il y a des ter­
res hautes couvertes de beaux 
arbres, & le long de cette colle 
proche de l’eau il y a force 
pins : au collé droit les terres y 
font plus balles &c couvertes 
des mefmes efpeces de bois que 
j'ay déjà décrits, Ôc en montant
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îa riviere on trouve des prairies f 
jufques où les chalouppes peu­
vent monter , la riviere fait une 
Ifle qui n’eft encore que des 
prairies : l’herbe y eft bonne 6c 
y vient auffi haute qu’un hom­
me , c’eftoit la provihon de nos 
vaches, eftanta Chedabouétou 
qui eft à deux lieues plus avant 
au fonds de la baye.

Chedabouftou eft le mot fau- 
vage que porte cette riviere, il 
s’y eft fait un beau Havre par 
le moyen d’une digue de cail­
loux de fix cens pas de long qui 
barre Pemboucheure de cette 
riviere, àlarefervede l’entrée 
qui a une portée de piftolet de 
large 6c qui fait par dedans une 
efpece de badin : cette digue pa- 
roift encore de cinq ou lix pi eds 
de haute mer, en forte que Pen-
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131 D efcriptlon de /’ kmerique 
tree en eft fort ' aifée • un na^ 
vire de cent tonneaux y peut 
entrer facilement Sc y demeu­
rer toujours à flot : la terre y eft 
bonne , quoy que les deux 
coftez de la riviere foient bor­
dez de rochers : fur le haut il y a 
de tres-beaux arbres, des efpe- 
ces que j’ay déjà nommées.

C’eft le lieu que j’avois choift 
; ?our faire mes magazins pour 

etabliflèment de ma Pefche 
fedentaire,j’avois flx-vingt hom­
mes à y travailler tant aux bâti- 
mens qu’au labourage, j’avois 
environ trente arpens de terre 
défrichée dont une partie eftoit 
eniemencée : toutes ces terres 
fe font remifes en friches, & les 
bâtimens font riiinez * j’en a- 
vois déjà fait achever deux de 
foixante pieds de long, & un
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autre pareil dont la charpente 
eftoitpreffce à monter, lors que 
la Giraudiere me vint attaquer , 
ce qui m’obligea de quiter tout 
6c me retirer au Fort iàint Pier­
re en Pille du cap Breton, 
Ôc m’a ruiné de telle forte en 
toutes mes affaires , qu’il n’a 
prefque pas effcé en mon poflî- 
ble de les remettre fur le pied 
où elles eftoient auparavant.

Sortant de Chedabouétou al­
lant à l’entrée du petit paiïàge 
de Campfeaux l’on paffe qua­
tre lieues de terre hautes 8c de 
rochers , qui vont en defen­
dant jufques aune petite Ifle 3 &; 
là les terres font plattes, rnaré- 
cageufes 6c pleines de petits é- 
tangs d’eau falée, dans lefquels 
il fe trouve grand nombre de 
gibier : une lieuë plus avant on
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trouve une autre baye ou il y 
entre un grand courant de ma­
rée : l’entrée y eft eftroite, il y 
a une barre de fable, 6c les cha- 
louppes n’y peuvent entrer que 
de pleine mer, le dedans allé­
ché de bafïè mer où tombe deux 
petits ruilïeaux : l’on nomme ce 
lieu, la riviere du Mouton ^ la 
chalîe eft excellente dans les ter­
res qui fonttres-bonnes, lepaïs 
agréable : les bois y font beaux, 
il y a peu de fapins, 6c toute la 
cofte eft de mefme jufqu’à Pen. 
tree du petit paftage de Camp- 
féaux qui eft entre la terre fer­
me 6c llfle du cap Breton ou 
paroiftun gros cap de terre rou­
ge. Continuant huit ou neuf 
lieuës Pon trouve un grand cap 
fort haut, 6c toute cette cofte 
eft haute avec des rochers cou-
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verts de grands fapins : au bas 
de ce grand cap qui eft efcarpé 
à pied droit, il y a une ance 011 
les vaifTeaux qui vont dans la 
grande baye de faint Laurens 
pour faire leur pefche, 6c qui 
arrivent à la cofte de trop bon­
ne heure, qui ne peuvent en­
trer dans la grande baye de 
faint Laurens par le grand paf- 
fage à caufe des glaces, vien­
nent chercher ce petit pafîàge, 
6c fe mettre à l’ancre dans cette 
ance pour laifTer pafTer les gla­
ces :ce lieu s’appelle Fronfàcj 
j’y ay veu jufques à huit ou dix 
vaifTeaux , 6c quoy que le cou­
rant foit extrêmement fort dans 
ce petit paffage, les glaces n’in­
commodent point les vaifleaux 
en cet endroit, à caufe d’une 
grande pointe qui avance, 6C
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qui détourne la marée qui pour­
rait apporter ces glaces de la 
grande baye, les rejette du cofté 
de l’Ifle du cap Breton, &: cel­
les qui pourraient venir de l’au­
tre cofté font jettées auflî par 
le gros cap du cofté de cette 
Ifle : cet endroit-là eft le plus 
eftroit du petit paflage, Sc il n’y « 
peut avoir que la portée d’un 
bon canon de la terre ferme à 
l’Ifle.

Sortant de cette ance, avant 
que d’en pafler la pointe il y a 
des étangs d’eau fallée où il fe 
trouve quantité de bonnes huî­
tres &fort grofles, &; des mou­
les encore davantage : pafle la 
pointe on trouve une petite ri­
viere ou des chalouppes peuvent 
entrer 5 eftant dedans on trou­
ve une Ille qui fepare une gran,-
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de baye en deux, où tombent 
deux ruiffeaux , il s’y trouve 
aufîî force huiftres Semoules* 
le pais eft agréable Se beau, les 
arbres y font comme les autres, 
mais il y a plus de cedres Se 
de trembles , la terre y eft 
baffe j la baye a bien deux 
lieues de tour Se platte en des 
endroits : elle afïèche de baffe 
mer 5 ce font j fables vazeux, 
Se l’on y trouve quantité de 
coquillages de toutes façons 
bonnes à manger , c’eft la 
plus grande fubfiftance des 
Sauvages pendant le Printemps. 
De là après avoir fait encore 
deux lieues fuivant la cofte, 
on trouve une autre baye 
qu’on nomme Articougnefcher 
fuivant la cofte ce font tous fa­
bles, qui de baffe mer affechemr

- M
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bien trois lieuës vers l’eau, St 
à l’entrée des terres il y a force 
étangs d’eau fallée & de belles 
prairies où l’on trouve grand 
nombre de gibier, & plus avant 
que les prairies les terres y font 
bonnes 3c de tres-beaux bois, 
puis ayant avancé environ fix 
lieuës, continuant la route le 
long de la cofte l’on trouve 
une riviere par où les Sauvages 
viennent au Printemps en ca­
nots apporter en cachette leurs 
pelleteries aux pefcheurs à qui 
elle n’efi: pas permife, 3c qui ne 
Jaifient pas neantmoins de leur 
donner du tabac 3c de l’eau de 
vie en échange.

O

Continuant le tour de la baye 
la terre y eft diverfifiée d’é­
tangs 3c de prairies, à la refer­
me de quelques lieux couverts
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de fapins de de cedres, ôc dans 
le fonds de la baye Pon trouve 
une petite entrée entre deux 
pointes qui va dans une grande 
ance toute plate , dans laquel­
le il y a un canal par où les cha- 
louppes peuvent entrer : à une 
bonne portée de canon de cet» 
te entrée Pon trouve la riviere 
de Mirliguefche qui donne le 
nom à cette baye : elle eft pro­
fonde & s'étend bien avant

X _

dans les terres : pendant le P rin- 
temps Se l'Automne, cette ance 
eft toute couverte d’outardes y 
canards , Parcelles de de toutes 
autres fortes de gibier, le nom- 
bre en eft ft grand que cela ne 
fe peut pas imaginer y ils y de­
meurent jufques apres la Touf- 
faint : en ce mefme lieu il y a des 
Kuiftres excellentes , de à Pen-.
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tree de la riviere à gauche il yr 
en a encore davantage , elles 
font en roches les unes fur les 
autres : en montant la riviere il 
y a du collé gauche deux lieues 
durant des roches de plâtre 
qui font alTez hautes y cela paf- 
fé les terres font bonnes trois 
lieues durant des deux collez, 6c 
couvertes de beaux arbres gros 
& fort hauts entremellées de 
chefnes , 6c de quelques pins: 
au bout de ces trois lieues l’on 
rencontre deux autres rivieres 
en fourche qui tombent dans 
celle-là, qui viennent de loin 
dans les terres par où les Sau­
vages qui y font en grand nom­
bre viennent au Printemps pour 
le trafic de leurs peaux: lachaf- 
fe y efh allez bonne: le pays y 
ell plat, avec une grande elien».
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due de prairies des deux collez». 
Ces deux rivieres viennent des 
lacs qui font dans le haut des 
deux rivieres , & dans lefquels 
les Sauvages tuent quantité de 
caftors.

A trois lieues de cette riviere 
en continuant la route le long: 
de la colle, Ton trouve une pe­
tite ance où la marée entre, 
dont le fond n’ell que vafe, de 
au milieu de laquelle pâlie un. 
ruifïèau : pendant le Printemps
&r Automne l’on y pefche une 
grande quantité de bars, qui eft 
un tres-bon poilîbn long de 
deux à trois pieds-y les Sauvages 
les prennent avec une épée 
anmanchéeà un ballon d’envi­
ron fept pieds de long qu’ils dar­
dent fur le poilîbn lors qu’ils 
l’apperçoivent, de en une heu-
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re ils en chargent un canot qui 
eft environ deux cens de ces 
poiflbns, Delà la cofte va jufl 
qu’au cap faint Louis toujours 
en montant quatre lieues du­
rant 5 ce cap là eft auffi extrê­
mement haut, il le void de vingt 
lieues : j’ay monté jufques au 
haut ou il y a de beaux arbres f 
& fort hauts èc gros, bien que 
d’embas ils ne paroifent que 
des bruieres r en defcendant du 
cofté de la grande baye de laint 
Laurens la terre eft couverte 
des mefmes bois : au pied de ce 
cap il y a des rochers qui font 
un petit baffin où l’on fe peut 
mettre à l’abry du mauvais 
temps en cas de befoin avec 
une chalouppe y il y a entrée 
des deux coftez : il s’y trouve 
quantité dehomars entre toutes
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ces roches-là ^ s’y I on yeftoit 
alîîegé de mauvais temps l’on y 
trouveroit toujours dequoy fub~ 
filler : il s’y trouve auflî quel­
ques canards 8c moyaques , le 
long de la colle qui le mettent à 
l’abry derrière quelques roches 
pour éviter les brifants de la 
mer qui font furieux lors que les 
vents portent à la colle : lî l’on 
pâlie pardevant ce cap-là il faut 
bien fe donner de garde de por­
ter la voile haute,8c les pi us lages 
les mettent toutes balles pour 
îuy rendre l’hommage, j’en­
tends pour des chalouppes, car 
les vailleaux palïentau large 8c 
ne s’approchent pas de lî prés 
que les chalouppes, encore qu'il 
ne falTe de vent que pour faire’ 
enfler la voile : la hauteur du 
cap fait une rafale II furieufe
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de ce peu de vent qu’il y 
que s’il rencontroit la voile hau­
te il feroit renverfer la chaloup- 
pe la quille en haut, plufieurs y 
ayant tourné, il faut palier cét 
endroit à la rame pour le plus 
leur, êt il n’eft pas plûtoft paf» 
fé qu’on trouve le vent tout cal­
me.

â'

ei

Chap.'
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Chapitre VI.

Qui décrit de l'IJle du cap Bre­
ton, des Ports j Havres, Jes 
rivieres & les Jjles qui en 
dépendentj la nature de la 
terre, des efpeces des bois, 
de la pejche, de la cbajje
tout ce quelle contient.

*

IE reviens à Pille du cap Bre­
ton avant que de palTer plus 
avant. Elle eft diftante de dix 

lieues du cap de Campfeaux* 
elle a quatre vingt lieues de 
tour, y compris Pille de fainte 
Marie qui en eft adjacente,ÔC 
fîtuée en forte qu’elle forme

N
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deux pafiages ^ l’un entre elle 6c 
Ja terre ferme appellee l’en­
trée du petit palis ge de Camp- 
feaux,dont nous avons parlé cy- 
deffus', 6c l’autre entrée eft une 
intervale de fix lieues qui eft 
entre die 6c l’Ifle du cap Bre­
ton, par où l’on va du petit paf- 
fage de Campfeaux au Fort de 
faint Pierre *, le trajet ne s’en 
peut faire que par des barques, 
encore faut-il bien prendre gar­
de au chenal ou canal de l’en­
trée du petit paflage : allant le 
long de l’Ifle de jfainte Marie 
par dehors l’on trouve une pe­
tite Ifle toute ronde à trois 
Üeuësde là nommée l’Ifle Ver­
te , pour y aller il faut tenir le 
large : la cofte y efi: femée de 
rochers qui avancent une bon­
ne lieuë en mer, trois lieues

tic
>
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durant, Sc où il s’ell perdu au­
trefois des vailleaux ^ cela pâlie 
venant trouver l’Ille verte, il 
la faut lailler à droite pour en­
trer dans la baye de laint Pier­
re j l’on y moüille devant une 

! pointe de fable un peu au large j 
les vailleaux ne peuvent appro­
cher plus prés de faint Pierre 
qu’à la difiance de trois lieuës 
les barques y peuvent venir, 
mais il faut bien fçavoir le 
canal qui ferpente , outre qu’il 
y a quantité de roches qui 
ne parodient pas • le fort elt 
bally au pied d’une montagne 
qui ell qualî toute droite, l’on 
a peine à monter delïus de ce 
collé-là : il y a un étang au haut 
qui fait plufieurs fontaines, au 
pied de la montagne laquelle va 
en baillant d’un collé vers La-

Nij
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brador huit o-u neuf cens pas 
de long 5 de l’autre cofté de 
l’entrée elle defcend environ 
cinq cens pas, fur une ance où 
une petite riviere tombe , dans 
laquelle on prend l’hiuer force 
ponnamon $ c’eft un petit poif- 
fon prefque femblable au gou­
jon qui eft excellent. Tout le 
haut de cette montagne eft de 
bonne terre $ les arbres y font 
beaux, 6c c’eft là deffus que j’ay 
fait faire mon défrichement : j’y 
ay bien quatre vingts arpens de 
terres labourables que je faifois | 
enfemencer tous les ans avant

»• • I

mon incendie.
L’autre cofté de terre qui eft 

au pied de la montagne où eft 
le Fort a plus de dix lieues j 
çe ne font que lapins autour, ou 

terre ne vaut rien jufques à
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une petite riviere, où il fe trou­
ve de bonnes terres êc dans la­
quelle l’on pefche des Saumons: 
il vaauffi des prairies j la traite 
y eft aiïez bonne en tirant vers 
Labrador. Ce que l’on appelle 
Labrador eft une intervale de 
mer, qui couppe par la moitié 
Plfte du cap Breton, à la referve 
de huit cens pas de terre ou en­
viron qu’il y a depuis le Fort 
faint Pierre jufques à (’extrémi­
té de cette mer de Labrador, 
qui fait une efpece de golfe,

• dont l’ouverture eft à l’Orient 
de l’Ifte du cap Breton , & finit 
à l’Occident du cofté du Fort 
faint Pierre. T’av fait faire unJ 4
chemin dans cette efpace pour 
faire pafier à force de bras des 
chalouppes d’une mer à l’autre.^ 
2e pour éviter le circuit qu’il

Niij
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faudroit faire par mer : la ma­
rée monte jufques à l’extremi-
té du golfe,ôc l’on compte vingt
lieues depuis fon entrée jufques I ' 
à huit cens pas du Fort où elle 
aboutit, & lors qu’il eft pleine 
mer en Labrador, il eft bafte 
mer de l’autre cofté vis à vis le | 
Fort j l’ouverture de cette pe- ! 
tite mer de Labrador eft à l’Eft j 
juftementàlopoftc de l’autre 
cofté : ce qui fait cette difteren- I 
ce de marée, c’eft que la baye J 
de faint Pierre a fon ouverture 
droit à l’Oüeft, joint qu’il n’eft 
jamais pleine mer dans un Ha- i 
vre, que la Lune ne foit droit I 
a 1 oppofite de l’entrée du Ha­
vre, foit deffus ou deftbus l’ori- j 
zon. Dans Labrador il y a un 
grand baffin ou étang de huit 
lieues de longueur 5c de cinq de i
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largeur avec des ances de cha­
que codé qui entrent fort a- 
vant dans les terres : tout le tour 
de Labrador eft bordé de mon­
tagnes dont partie font de plâ­
tre : les terres ny font pas bien 
bonnes quoy que les montagnes 
foient couvertes d’arbres, dont 
la plus grande partie font pins 

fapins meftez de boulleaux 6c 
haiftres : la pefche n’y eft pas 
bonne $ il s’y trouve feulement 
des hui ft res qui ne font pas bon­
nes quand elles font nouvelle­
ment pefchées â caufe qu'elles 
font trop douces, mais elles ont 
une propriété, qui eft que l’on 
les peut garder huit ou dix jours 
fans qu’elles perdent leur eau $ 
apres quoy elles font fallées èi 
perdent cette fadeur que leur 
caufe l’eau douce des rivieres, à

N iiij
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Fembouchure defquelles Ton les 
pefehe.

Sortant du port de faint Pier­
re par le colle de Campfeaux 
pour faire le tour de Fille ti­
rant vers la partie Orientale, 
l’on trouve Fille Vertej delà 
l’on va aux Ifles Michaur qui 
en font à trois lieues, ce font des 
roches que Fon nomme ainfi ». 
la pefehe de la moluë y efb bon­
ne, & delà au HavreFAnglois 
on compte dix lieues : toute la 
colle n’ell que rochers, & à 
l’entrée de ce Havre Fon trouve 
une Ille qu’il fautlaiüer à gau­
che, les navires ellans dedans 
y font en feureté : l’ancrage y 
ell bon ; toutes les terres du de­
dans ne font que colles de ro­
chers allez hautes • au bas il y a 
un petit étang où Fon prend

f 4r

lue
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grand nombre d’anguilles ; la 
pefche de la moluë y eft tres- 
Donne* les Olonnois venoient 
anciennement hiverner là pour 
eftre des premiers fur le grand 
banc pour la pefche de la mo­
luë verte, 5c eftre des premiers 
en France, parce que le poifïbn 
fe vend beaucoup mieux à la 
nouveauté. A trois lieuës de la 
l’on trouve le port de la Ba­
leine , qui eft encore un bon 
Havre, mais de difficile en­
trée, à caufe de quantité de ro­
chers qui s’y rencontrent : de là 
on va au Fourillon qui eft der­
rière le cap Breton : le cap Bré­
ton n’eft qu’une Ifle, 6c la par­
tie de l’Ifte qui porte ce nom 5c 
qui regarde le Sudeft, ce font 
tous rochers entre lefquels l’on 
ne laiffe pas de mettre des na-
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vires à l’abry pour la pefche qui 
y eft tres-bonne. Toutes les 
terres de ce païs-là ne valient 
gueres, quoy qu’il y ait de beaux 
bois dans le haut des monta­
gnes, comme bouleaux, haiftres 
8c la plus grande part fapins 8c 
quelques pins. Paftant plus a- 
vant l’on trouve la riviere aux 
Efpagnols, 8c à l’entrée de la- 
quelfedesnavires peuvent eftre 
en fcureté : il y a une monta­
gne de tres-bon charbon de ter­
re à quatre lieuës avant dans 
la riviere , la terre y eft aftez 
bonne $ de l’autre coftéelle eft 
couverte de boulleaux, haiftres, 
erables, freintes., 8c quelques- 
peu de chefnes : il s’y trouve 
auffi des pins 8c des fapins : du 
haut de la riviere on traverfe 
à Labrador j il faut pafter deux

l
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ou trois lieuës de bois pour ce­
la. Sortant de la riviere aux 
Efpagnols pour aller à l'entrée 
de Labrador, l’on fait trois 
lieuës qui font tous rochers , au 
bout defqueîs eft l’entrée du 
petit Chibou ou de Labrador -, 
en cette entrée il y a encore du 
charbon de terre : là commence 
une grande baye qui va proche 
de Ni^aniche , elle a huit ou dix •

ÏD ?

lieuës de large ». dedans cette 
baye il y a forces roches où les 
cormorans font leurs nids : en 
terre de toutes ces roches à la 
droite eft le grand Chibou, qui 
eft l’entrée du Havre de fainte 
Anne , qui eft bon 6e fort fpa- 
cieux j fbn entrée eft entre deux 
pointes 6e n’a pas cent pas de 
large * les vaifteaux de trois ou 
quatre cens tonneaux y peu-
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vent entrer de toutes marées • 
l’ancrage eft bon, 6c quand les 
cables manqueroient l’on n’é- 
cboueroit que fur des vafes • le 
Havre peut contenir mille vaif- 
ieaux ^ le baffin eft entouré de 
montagnes,de roches forts hau­
tes 5 les navires peuvent mettre 
le beau pré en terre à la droite 
en entrant, ceft à dire fe met­
tre fans danger fi prés de terre 
que le maft de beaupré qui eft 
a Pavant du navire y puifie tou­
cher, la roche y eft efcarpée^ il y 
fi quelques petites rivieres 6c 
ruifieaux qui tombent dedans 6c 
qui viennent de toutes ces mon­
tagnes. Du bout ou extrémité 
du Havre il y aune montagne 
de roche blanche comme lait 
qui eft aufiî dure que le marbre : 
en un autre endroit il y a une
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terre toute mêlée de petits cail­
loux de pluileurs couleurs ^ il en 
eft tombé des morceaux a la 
code d’aflfez bonne gro fleur, 
contre lefquels la mer bat fans 
quelles fe mettent en pieces * 
bien au contraire elles s’endur- 
ciflTent ft fort à Pair à l’eau 
que les outils n’en fçauroient fai­
re fortir la moindre petite pier­
re , ce qui me fait croire qu'ils 
ne feroient pas moins beaux au 
poly que le marbre, auiîi bien 
que la roche blanche dont je 
viens de parler , fi l’on en vou- 
loit faire l’eflay. Il y a pefche 
de Saumon dans le Havre, mais 
le maquereau y eft abondant, 
il s’y en pefche de monftrueux 
en grofteur &c longueur, onles 
prend à la ligne a l’entrée du 
Havre : c’eft une pointe de fable
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ou l’on trouve force coquilla­
ge il y a suffi des étangs au bas 
des montagnes ou il y a tres- 
bonne chalTe d’outardes , de 
canards &de toutes autres for­
tes de gibier.

Sortant de là allant à Nieâni- 
ie , l’on pane huit lieuës de

colles de roches extrêmement 
hautes êc efcarpées comme une 
muraille, fi un navire s’y perdoit 
il n’y auroit point de reffource 
pour perfonne, Ôc Niganiche 
qui ell à deux lieuës de la poin­
te ne vaut gueres non plus 3 ce 
îi’effc proprement qu’une rade, 
entre des Ifles qui font un peu 
au large vis à vis une an ce de 
fable 3 les navires moüillent là 
entre les Ifles & la terre 3 il s*y 
met quelquefois jufques à trois 
navires, mais il n’y font pas en

as
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feureté ^ c’eft pourtant la place 
la premiere prife de toute la 
colle , parce que la pefche y eft 
bonne 6c prime ; ce mot de pri­
me veut dire que le poiflbn y 
donne de s’y pefche de bonne 
heure. Du Fourillon ou cap 
Breton il y peut avoir dix-huit 
à vingt lieues jufques à Niga- 
niche , de de là au cap de Nort 
tinq à fix lïeuës, toutes colles 
de rochers : il y a place au cap 
de Nort pour un navire qui peut 
y faire fa pefeherie : du cap de 
Nort au Chadyeil y a environ 
quinze à feize lieues : toute cette 
colle-là n’ell que rochers, cou­
verts de fapins, mêlez de quel­
ques petits boulleaux : il s’y 
trouve quelques ances de fa­
bles où à peine fe peut retirer 
une chalouppecette colle cil

I
\%
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dangereufe : Le Chadye eft une 
grande ance qui a environ deux 
Heuës de profondeur 5 dans le 
fonds eft une grave de fable 
mêlée de cailloux que la mer y 
a faite, derrière laquelle eftun 
étang d’eau fallée, &: cette an­
ce eft bordée de rochers des 
deux coftez : la moluë donne 
beaucoup dans cette baye, ce 
qui y attire les navires, bien 
qu’il s’y en perde fouvent à cau- 
fe du peu d’abry qu’il y a.

Continuant fa route le long 
de lacoftequi font montagnes 
dérochés julques à quatre lieues 
de là, l’on trouve une petite 
Ifle vis à vis d’une ance de fa­
ble propre à mettre des cha- 
louppes à couvert * dedans cette 
ance il y a une montagne de 
pierre noire dont les Charpen­

tiers
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tiers fe fervent à marquer leurs 
ouvrages -y elle n’eft pas des 
meilleures efiant un peu dure : 
après avoir fait encore huit 
lieues de cofte l’on trouve des 
terres balles & plattes couver­
tes de bois de toutes fortes 
comme frefnes, boulleaux, haî- 
tres, érables, pins ,, Sc fapins, 
mais tons ces bois-là ne font pas 
des plus beaux : de là Ton entre 
dans une petite riviere à eha- 
louppes où l’on pefche force 
faumons : il y a une mine de 
charbon de terre *v l’on m’a dit 
qu’il y avoitaulîi du plâtre, mais 
je ne l’ay pas veu : le bois eft 
allez beau en cette riviere, &c 
le terrain n’en eft pas monta­
gneux : de l’emboucheure de 
cette petite riviere jufques à 
l’entrée du petit pallage de

G
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Campfeaux du cofté du Nord 
il n’y a que trois lieues ; 6c delà 
à l’autre entrée du cofté du Sud 
environ dix lieues, où j’ay corn- 
mencé pour faire le tour,6cc’eft 
où finit le circuit de cette Ifle 
du cap Breton, à laquelle on 
-donne communément quatre 
vingt lieuës de tour, dont la 
circonférence 6c le dedans ne 
contiennent prefque que des 
montagnes de roches ^ mais ce 
qui la fait eftimer font les 
ports 6c rades ou les navires 
fè mettent pour faire leur pef- 
cherie : le maquereau 6c le 
harang donne fort autour de 
rifle, 6c les pefcheurs en font 
leur boitte ou l’appaft pour 
pefëher la moluë qui en eft 
fort friande , 6c qu’elle court 
fur toute autre chofe : cette
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Ifte a encore efté eftimée pour 
la chafte de l’orignac 3 il s’y en 
trouvoit autrefois grand nom­
bre, mais à prefent il n’y en 
a plus , les Sauvages ont tout 
détruit &c l’ont abandonnée 
11’y trouvant plus de quoy vi­
vre * ce n’eft pas que la chafte 
du gibier n’y foit bonne.& abon­
dante , mais cela n’eft pas fuffî- 
fant pour leur nourriture , ou­
tre qu’il leur coufte trop en 
poudre &c en plomb ^ car d’un 
coup de fuzil, dont ils abat­
tent un orignac, ils ne tueront 
qu’ue outarde ou deux, quel­
quefois trois, & cela n’eft pas 
fufîifant pour les nourrir avec 
leurs familles comme fait une 
crande be fte.



-A

\

164 Defcription de l* Amérique,

Chapitre VI I.
+• , « ( > / r ^

* * »

Qontenant la defcription de la
grande Baye de S. Laurent9 
depuis le Cap de S. Louis juf 
ques à l'entrée de la Baye des 
chaleurs j avec toutes les ri­
vieres & ijles qui font le long 
de la cojle de Terre ferme3 & 
detljle S.JeanJa qualité des 
terres 3 les effeces de bois : de 
la Pefchex de la Chajje3& 
quelques chofs de la conduite 
& des moeurs des Sauvages.

f 0 ** f f~ m -y r- '

IL faut retourner au cap faint 
Loiiis pour fuivre Je refie de 
la colle jufqucs à l’entrée de la

!
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Baye des chaleurs, partant de ce 
cap à dix lieues delà l’on trouve 
une petite riviere dont l’entrée 
a une barre quife bouche quel­
quefois. y lors que le temps eit 
mauvais de que la mer poulie les 
fables à l’entrée, mais quand la 
riviere fe fait grolfe elle pâlie 
par delïus & fait Couverture,,il 
n’y peut entrer que des chalou­
pes : elle ne va pas avant dans 
les terres qui font allez belles de 
couvertes d’arbres de toutes les 
efpeçes que j’ay déjà nommées. 
Continuant la route environ 
douze lieues la code n’elt que 
de rochers, à la referve de quel­
ques an c :s de differentes gran­
deurs , les terres font balfes en 
ces endroits-là, elles parodient 
bonnes de couvertes de beaux 
arbres parmy lefquels il y a
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quantité de chefnes ^ l’on arrive 

! enfuite à une grande riviere donto
rentrée eft toute platte environ 
une lieuë &; demie vers la mer,&:

I ' a bien trois lieues de large a fon
emboueheure, qui afteche pref- 
que par tout de bafte mer, en 
forte qu’on remarque aifément 
que fon fonds eft de fable 5 il n’y 
peut entrer que de petits bafti- 
mens de pleine mer comme bar­
ques de douze à quinze ton­
neaux, encore faut-il qu’ils at­
tendent la pleine mer, l’on trou­
ve melme à l’entrée quelques 
battures de roches. A la gauche 
de cette emboueheure eft une 
petite riviere qui n’eft feparée 
de la grande que par une pointe 
de fable, elle entre avant dans 
les terres & eft fort eftroite a 
l’entrée : cela pafle Ton trouve

x
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s? I une grande ouverture où il fe 
;| faitplulieurs ances parle moyen 

>np des pointes de terres balles ou 
le I prairies, dans lefquels font plu- 
1 ' Heurs étangs où il y a une lî gran- 
1 j de abondance de gibier de tou- 
13 tes les façons que cela eft fur- 
:| prenant , 3c H la chafte y eft 

abondante, la terre n’y eft pas 
moins bonne : il y a quelques 
petits cofteaux qui ne font pas 
defagreables : tous les arbres y 

i font très-beaux 3c gros : il y a 
des chefnes, des haiftres, des 
erables, des mignenogons, des 
cedres, pins, fapins, 3c toute 
autre forte de bois *. la grande 
riviere eft droite à bentree , les 
chalouppes y vont fept à huit 
lieues dedans, apres quoy l’on 
rencontre une petite Ifte cou­
verte des mefmes bois 3c des
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lambrufques de vignes, au de­
là de laquelle l’on ne peut mon­
ter plus haut vers fafource qu’a­
vec des canots : la terre des deux 
collez de la riviere vers fa four- 
ce effc couverte de pins gros Sc 
petits Pefpace d’une lieue j en 
remontant des deux collez ce 

tous beaux arbres, çomme 
cy-delTus : les colleaux y font 
un peu plus hauts que ceux de 
la petite riviere , mais la terre 
n’y effc pas moins bonne r il y a 
aulïi le long defes bords des an- 
ces & cul de làcs avec des prai­
ries ou la chade efb bonne, cela 
s’appelle la riviere de Pidlou;

Aune lieue ôc demie dans la 
riviere, fur la gauche il y a une 
grande ance où l’on trouve 
quantité d’excellentes huillres, 
les unes en un endroit font quad

toutes

Si
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toutes rondes,& plus avant dans 
l’ance elles font monftrueu- 
fes, il s’y en trouve de plus gran­
des qu’un foulier & à peu prés 
de mefme figure, 6c font tou­
tes fort pleines 6c de bon gouft : 
6c à l’entrée de cette riviere fur 
la droite à une demie lieuë de 
fon embouchure, il y a encore 
une grande baye qui entre prés 
de trois lieues dans la terre, 6c 
qui contient plu {leurs Iiles 6c 
nombre dances des deux cofbez 
ou il fe trouve force prairies 5c 
du gibier en abondance : allant 
trois lieues plus avant on ren­
contre une autre ance bien plus 
grande aufli, garnie de quantité 
d’Illes d’inégales grandeurs,par­
ties couvertes d’arbres, les au­
tres de prairies, 6c une infini­
té d’oyfeaux de toutes les eipe-

F
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ces : toutes les terres font bel­
les êc bonnes , elles ne font 
point trop montagneufes, mais 
couvertes de beaux arbres, en­
tre lefquels il a quantité de 
pins 6c de chefnes.

P allant huit ou neuf lieuës 
plus avant la colle ell haute 
avec des rochers ^ elle n’ell pas 
trop faine, il faut un peu pren­
dre le large, l’on y trouve pour­
tant quelque ance où la terre 
ell bade, mais il n’y a pas beau­
coup d’abry pour des chaloup- 
pes , 6c la mer y brife fort. 
L’on trouve une autre riviere 
qui a force roches à fon entrée, 
éc un peu au large vers la mer , 
une autre petite Ille couverte 
de bois que l’on appelle Mlle 
POrmet : avant que d’entrer 
dans cette riviere l’on trouve
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une grande baye de deux bon­
nes lieues de profondeur 6c d’u­
ne de largeur -, en plu fleurs en­
droits la terre bade eft: toujours 
couverte de beaux arbres, dans 
le fonds de cette baye Ton void 
deux pointes de terre qui s’ap­
prochent 6c font un détroit 
qui eft Tentrée de la riviere qui 
vient de trois ou quatre lieues 
dans les terres : elle eft platte 
à Ion entrée, les chalouppesn’y 
entrent pas bien avant : le pais 
eft aflez beau „ il paroift quel­
ques montagnes dans les terres 
d’une mediocre hauteur , il s’y 
pefche audî force huiftres 6c 
coquillages. Sortant de là fui- 
vant la cofte à deux lieues ou 
environ , l’on trouve encore 
une autre riviere qui entre aft 
fez avant dans les terres, les

Fij



'171 Defcription del' kmerique 
deux colles font montagneufes.

PalFant plus avant fuivant la 
colle environ douze lieues, l’on 
va trouver le cap Tourmentin-, 
c’eft une grande pointe qui a- 
vance à la mer, 6c n’ell qu’à 
deux lieuës 6c demie de Pille 
faint Jean qui eft le plus eftroit 
de tout le palfage : cette colle 
n’ell que montagnes 6c rochers 
tres-dangereux qui font fort au 
large , vis à vis de luy les unes 
parodient 6c les autres décou­
vrent de balle mer feulement. 
Cette pointe cfk entre deux 
grandes bayes bordées de mon­
tagnes 6c de roches ^ tout le def- 
fus n’ell quafi que pins 6c fapins, 
6c quelque peu d’autres arbres : 
ayant doublé cette pointe 6c 
fait environ dix lieuës le lone

1 n 1 ^de cette colle I on trouve une
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autre riviere où les barques en­
trent , il faut bien prendre le 
canal, pafle une petite Ifle on 
eft bien à couvert, 6c l’on trou­
ve de l’eau afTez : l’on mouille 
l’ancre devant une grande prai­
rie qui fait une ance d’une rai- 
fonnable étendue où l’onfe-rftet
àl’àhçy : j*a.y nomoaé'cette ri­
viere là "riviere''de Cocagne, 
parce que j’y trouvay tant de- 
quoy y faire bonne chere pen­
dant huit jours que le mauvais 
temps m’obligea d’y demeurer , 
&C tout mon monde eftoit telle­
ment raflahé de gibier 8c de poif- 
Ton qu’ils n’en vouloient plusj 
foit d’outardes, canars,fared les, 
pluviers, beccalles , beccaffi.- 
nes, tourtres, lapins , perdrix, 
perdreaux, faumon, truites,ma­
quereaux , efperlans, huiftres,

P üj
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6c d’autres fortes de bons poif- 
fons -, tout ce que je vous en puis 
dire, c’eft que nos chiens fe 
couchoient contre la viande 6c 
le poillbn tant ils en eftoient 
raüaliez : le pais eft auiîî aerea- 
ble que la bonne chere, ce ter­
roir là eft plat, couvert de très- 
beaux arbres, tant en grofleur 
qu’en hauteur de toutes les for­
tes que je puis avoir nommez » 
il y a auiîî de grandes prairies le 
long de la riviere qui entre en­
viron cinq à fix lieues dans les 
terres, le refte n’eft navigable 
qu’en canot, 6c il s’y trouve 
beaucoup plus de pins que d’au­
tres arbres.

Continuant noftre chemin 
nôusfufmesen la riviere de R.e- 
chibouftou, qui eft environ à dix 
lieuës de la derniere dont nous
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venons de parler : cette riviere 
a des grands platins de fables à 
fon entrée qui vont prés d’une 
lieue , au milieu defqueis il y a 
un canal pour le paifage des na­
vires de deux cens tonneaux , 
apres qu’011 y eft entré l’on 
trouve un badin d’une grande 
étendue, mais plat en quelques 
endroits : les navires ne peuvent 
pas aller bien avant dedans cet­
te riviere , mais les barques y 
naviguent prés de trois üeuës. 
Deux autres rivieres tombent 
dans ce badin, dont l’une eft 
petite êc l’autre aftez grande , 
par où les Sauvages vont à la rù 
viere faint Jean, en portant deux 
fois leurs canots pour traverfer 
d’une riviere à l’autre, du haut 
de laquelle ils vont dans un 
grand lac ôc puis fe rendent à

P mj
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une autre riviere qui tombe 
dans celle de faint Jean j ilsem- 
ployent deux jours à faire ce 
trajet quand ils ne fe veulent 
point arrefter, ce qui ne leur 
arrive gueres n’eftans jamais 
bien preiTez, êc c’eft par ce 
moyen que les Sauvages delà ri­
viere de faint Jean & ceux-cy fe 
vilitentfouvent j à l’égard de la 
petite riviere qui eft à droit en 
entrant, elle fert par le moyen 
d’un autre portage à la commu­
nication de Miramichi, qui eft 
l’habitation que j’ay dans la 
baye des chaleurs. Le Capitaine 
de Rechibouctou nommé Denis 
eft un fuffifantôc pernicieux Sau­
vage,tou s les autres de la grandeO O

baye l’aprehendent, 6c qui a fur 
le bord du badin de cette riviere 
un Fort fait de pieux aflez gros,

lüu
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avec deux formes de baftions, 
de dans lequel eft fa cabanne 6c 
les autres Sauvages cabannent 
autour de luy : il a fait mettre 
une grande piece de bois droit 
au haut d’un arbre avec de 
grandes chevilles qui paflent au 
travers à la maniéré d’une eflra- 
pade, qui fervent d’efchelons 
pour monter au haut, où il en­
voyé de temps en temps un Sau­
vage pour voir s’il he verra rien 
le long des colles j : de là l’on 
découvre fort loin à la mer, 
fi l’on apperçoit quelque bâti­
ment ou canots, il fait mettre 
tout font monde en armes avec 
leurs arcs 6c flefehes 6c leurs 
fuzils, met une fentinelle à l’a­
venue pour demander quelles 
gens ce font, 6c puis felon fa 
fantaifie il les fait attendre, ou
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les fait venir fur le champ. Avant 
que d’entrer il faut qu’ils.fallent 
une décharge de leurs fuzils 
pour falut 6c quelquefois deux, 
puis ce Chef entre , 6c fa fuite 
apres : il ne fort jamais de fa ca~ 
banne pour recevoir ceux qui le 
viennent vifiter ^ il eft toujours 
là planté fur fon cul comme un 
Singe la pipe à la bouche, s’il 
a du tabac ^ il ne parle point le 
premier, il attend qu’on luy faC 
fe compliment, quelque temps 
après il répond avec une gra* 
vité magiftrale : s’il va à la ca* 
banne de quelque Sauvage, en 
arrivant il fait tirer un coup de 
fuzil pour avertir tous les au­
tres Sauvages qui fortent de 
leurs cabannes, 6c vont au de­
vant de luy avec leurs fuzils, 
pour lors il defcend de fa cha-
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loupe mettant pied à terre, tous 
les Sauvages qui f6nt là tirent 
leurs füzils, puis l’accompa­
gnent jufques à leur cabannes, 
lors qu’il entre dedans iis tirent 
encore chacun un coup de fuzih 
Voilà la maniéré dont il fe fait 
recevoir, plus par crainte que 
par amitié ^ ils fouhaittent tous 
fa mort, il n*eft aimé de pas un$ 
s’ils manquaient à leur devoir, 
il les battroit, non pas eftans en 
nombre, car en ce cas il ne le 
fer oit pas impunément $ mais 
quand il les attrape feuls il les 
fait fouvenir de leur devoir : fi 
les'Sauvages font la débauche, 
il n’eft jamais de la partie , il fe 
cache, car en l’ivrongnerie ils 
font aufii grands Capitaines que 
luy, 8c s’il leur difoit quelque 
chofe qui les fachaft ils l’àfïbm-
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meroient. En ces temps-là il ell 
fage, 6c ne parle jamais de fa 
grandeur. Il efl bon de remar­
quer que les Sauvages de la côte 
ne fe fervent de canots que pour 
les rivieres ont tous des cha- 
louppes pour la mer, qu’ils a- 
cheptent quelques fois des Ca­
pitaines qui font fur leur depart, 
apres avoir achevé leur pefche, 
mais la plufpart les prennent où 
les Capitaines les ont fait ca­
cher à la colle ou dans des étans 
pour s’en fervir en un autre 
voyage -, mais lors que les pro­
prietaires ou autres y ayant droit 

..es reconnoilfent, ils ne font pas 
plus de ceremonie à les repren­
dre que les Sauvages à s’en fer­
vir. Pour revenir au Capitaine
Denis,fon païs deRechibouélou 
eft beau, les terres bonnes qui
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ne font ny trop b ailes ny trop 
hautes :1a chaiïey eft abondan­
te, la pefche du maquereau aufli, 
qui y eft tresgros:pour les bois ils 
font comme ceux des autres en­
droits mêlez de fapins 6c de pins. 
Sortant de Rechibouftou pour 

aller à Miramichi, à la gauche 
l’on trouve de grands platins de 
fables qui avancent fort au lar­
ge vers la mer, 6c mefme tou­
te la cofte qu’il ne faut pas ap­
procher de trop près l’efpace de 
nuit à dix lieues, apres quoy 
l’on trouve une grande baye qui 
entre plus de deux lieues dans 
les terres 6c qui a bien autant de 
large : toute cette baye eft audi 
de platins dont la plus grande 
partie découvre de bafte mer, 
6c la mer y eft tres-dangereufe 
de mauyais temps, parce qu’el-
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le brife par tout. Il y a pourtant 
un petit canal qui conduit dans 
la riviere qui eft bien tortu, 6c il 
le faut bien fçavoir pour y en- 
trer,encore n’y peut il pafter que 
des barques de douze à quinze 
tonneaux de pleine mer : toute 
l’eftenduë de ces platins conti­
nue jufques à l’emboucheure 
de la riviere de Miramichy dont 
Tentree eft fort eftroite, à caufe 
d’une petite Ifte qui eft à la droi­
te en entrant qui ferme l’ouver­
ture. Cela pafle l’on trouve une 
belle riviere large d’une portée 
de canon qui eft aftez profon­
de : les deux coftez font rochers 
allez hauts, fur lefquels il v a 
de beaux bois : l’on y trouve 
pourtant quelques petites an­
tes balles ou l’on peut aborder 
6c defcendre avec des chaloup-

tes
te

te
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pes ou canots : cette riviere a 
cinq ou fix lieues de long oii les 
baftiments peuvent monter, 6c 
là Ton trouve deux autres rivie­
res afTez grofTes qui tombent 
dedans ôc aboutirent toutes les 
deux en pointes qui font une 
fourche, mais il n’y peut mon­
ter que des canots à caufe des 
roches qui y font ça & là : Celle 
qui eft à gauche en montant va 
à la riviere de Rechibouftou, 
l’autre qui eft à droit va du cofté 
de la baye des chaleurs : du haut 
de cette riviere l’on va tomber 
par le moyen d’un portage de 
canot en la riviere de Nepigi- 
guit qui eft dans le fonds de la 
baye des chaleurs. Les Sauva­
ges m’ont dit que dans le haut 
de ces rivieres la terre eft belle 
6c platte 5 que les arbres y font
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beaux, gros & clairs femez,qu’il 
n’y a point de petits arbres qui 
les empefchent pour la courfe 
de l’eflan, ce font mefme efpe- 
ces de bois que j’ay cy-devant 
nommez : dans les vallons où 
les eaux font un marefcage il y 
a force fapins, mais petits 6c fort 
épais : pour le bas des rivieres 
où fe fait la fourche à la gau­
che ce font rochers , 6c à la 
droite c’efl un plat pais où il y 
a une grande prairie de plus de 
deux lieues de long- gc demie 
lieue de large en un endroit, & 
de trois quarts de lieue en l’au­
tre : il y a quelques petits arbres 
dedans & fort éloignez les uns

_ O

des autres : il le trouve aufîl 
grande quantité de fraifes SC 
framboifes dedans, où il s’a* 
mafle un il grand nombre de

tourtres
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tourtres qu’il n’eft pas croyable. 
J’y ay demeuré une fois huit 
jours vers la faint Jean, pendant 
quoy tous les matins 6c tous les 
loirs nous en voyions palTer des 
bandes, dont les moindres é- 
toient de cinq à dx cens, les 
unes fe pofoient dans les prai­
ries, les autres vis à vis fur une 
pointe de fable, de l’autre cofté 
de la riviere elles ne demeu- 
roient pas pofées plus d’un 
quart d’heure au plus, qu’il en 
venoit d’autres bandes fe pofer 
au mefme lieu, les premieres fe 
levoient 6c padbient outre • je 
vous laide à penfer s’il en fut tué 
en quantité 6c s’il en fut mangé 
de toutes façons : fi les tourtres 
nous tourmentoient par leur a- 
bondance , les faumons nous 
donnoient bien plus de peine >

CL.



e en ue.
il en entre en cette riviere une
û grande quantité, que la nuit 
Pbn ne peut dormir tant eft 
grand le bruit qu’ils font en tom­
bant fur Peau apres s’efïre jet- 
tez ou élancez en Pair, ce qui 
vient de la peine qu’ils ont eus 
à palier fur ces platins pour le 
peu d’eau qu’il y aapres quoy 
ils s’égayent à leur aife lors 
qu’ils rencontrent plus de fonds,, 
enfuite ils montent dans les 
rivieres qui vont bien avant dans 
les terres 6c qui defcendent de 
plulîeurs lacs qui dégorgent les 
uns dans les autres : en tous ces 
lacs l’on trouve force caftors Sc 
peu d’orignaux ^ pour la challe 
du gibier elle efl aufli tres-bon- 
ne 5c tres-abondante, le coquil­
lage n’y manque pas, les platins 
en font toujours remplis : les
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Sauvages font dans ces rivieres 
en plus grand nombre que dans 
les autres:

Pour en for tir il faut palier 
tous ces platins, puis fuivre la 
cofte jufques à fille de Mifcou 
qui en eft éloignée de dix à dou­
ze lieues, la cofte eft quaft tou­
jours de fable : il s'y trouve plu­
sieurs ances grandes 6c petites, 
où il y a des prairies 6c des é- 
tangs d’eau falée que la mer 
fait en montant : il le trouve auf. 
4i quelques gros ruifteaux , 6c 
en tous ces endroits la chalîe des 
oyfeaux de toutes efpeces n’y 
manque point : la cofte eft toute 
remplie de bois pareils aux au­
tres , à la referve que les cedres 
y font plus communs. Deux 
lieues avant que de trouver les 
Illes de Mifcou , l’on trouve

. QJ
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une grande ance qui ell je pafîa- 
ge de Caraquct qui aboutit à la 
baye des chaleurs ) ou il y a des 
ides dontjeparleray en leur lieu.

Apres avoir fait deux lieues 
le long de la colle, l’on trouve 
une autre petite entrée pour 
des barques qui eft entre les 
deux llles de Mifcou, l’entrée 
eft dangereufe de mauvais temps

° >-i t j Aparce qu il y a une barre de la­
bié qui brife furieufement, des 
deux collez des Ides il y a des 
pointes de fable qui rendent 
l’entrée étroite , mais dés qu’on 
les a pafleés le dedans s’élargit, 
à la droite en entrant eft la pe­
tite Ide de Mifcou qui a quatre 
ou cinq lieues de tour ayant 
paffé la pointe il en paroill une 
partie comme une grande éten­
due de terre fans arbres, qui ne
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font que marefcages tous pleins 
de brandes, quand l’on marche 
là delfus l’on fait tout trem­
bler à plus de cinquante pas au­
tour de foy, là les outardes 
vont faire leurs petits 5c le dé­
plumer pendant le Printemps 5 
ceux qui fe déplument ne pon­
dent point cette année-là, 5c les 
autres qui ne déplument point 
pondent : je vous en diray les 
particularitez quand jeparleray 
des proprietez des oyfeaux de 
ees païs-là*

En fuivant noftre route lors 
qu’on a pâlie les mardis, l’on 
trouve de la terre couverte de 
fapins mêlez de quelques petits 
bouleaux, apres quoy l’on ren­
contre une grande pointe de fa­
ble qui fait une ancc d’une gran­
deur confiderable : e’ell là que
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moüillent les navires qui y vont 
faire leur pefcheries à Pabry 
des deux Ifl.es $ l’on peut dire 
avoir là un navire en feureté : 
j’y ay veu jufques à cinq ou fix 
navires pour y faire leur pefche-; 
ils font des Vignaux fur cette 

ointe de fable, car il n’y a point 
à de grave, ce que j’explique- 

ray plus au long lors que je par- 
leray de la pefche. L’eau dou­
ce efl fort éloignée de ce quar­
tier-là , mais en en recompen- 
fe, à quelque deux cens pas de 
la cofie , vis à vis ou environ le 
milieu de ces bois dont je viens 
de parler, il fort du fonds de 
la mer un boüillon d’eau dou­
ce gros comme les deux poings 
qui conferve fa douceur dans un 
circuit de vingt pas, fans fe mê­
ler en façon quelconque , foit
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par le flux ou le reflux de la 
mer , en forte que le bouillon 
d’eau douce haufle 6c baifle 
comme la marée : les pécheurs 
y vont faire leurs eaux avec 
leurs chalouppes pleines de ba­
nques qu’ils empliflent à feauxr 
comme s’ils puifoient dans le 
bafîîn d’une fontaine. A l’en­
droit où efl: cette fource extra­
ordinaire, il y a une brade d’ean 
aux plus baffes marées, 6c l’eau 
efl: falée tout autour comme le 
refte de la mer.

La grande Ifle de Mifcou a 
fept à huit lieues de tour, avec 
plufîeurs grandes ances , prés 
defquelles font plufîeurs prairies 
Sc étangs où la mer monte 6c où 
il fe trouve une grande quantité 
de chafle de toutes fortes d’oi- 
feauXjil s’y trouve aufïï beaucoup
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de perdrix 8c de lapins, il y a là 
quatre ruifiTeaux qui coulent en 
la mer, dont deux peuvent por­
ter canots, les autres non • les 
bois y font comme aux autres 
endroits, il y a neantmoins plus 
de lapins ^ la terre y eft fablon- 
neufe 8c ne laide pas d’eftre bon­
ne , tous les herbages y viennent 
tres-bien, 8c lors que j’y avois 
une habitation j’y fis planter 
force noyaux de pefche, pavie, 
prefle, 8c de toutes fortes de 
fruits à noyau qui y vinrent à 
merveille - j’y fis aufii planter de 
la vigne qui reüfiit admirable- 
blement : mais deux ans apres 
d’Aunay m’en depofieda en ver­
tu d’un Arrefl: du Confeil, quoy 
que j’eufiTe une concefiîon de la 
Compagnie , en confideration 
de laquelle il fit accommode­

ment
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ment avec celuy qui y comman- 
doit pour moy , l’on inventoria 
toutes les marchandées 6c vic­
tuailles que j’y avois,de la valeur 
defquelles il donna la promelïe 
payable l’année fuivante , avec 
les rifques de la groffe avanture 
dont je n’ay jamais pu rien reti­
rer. Aind tant qu’il n’y aura 
point d’ordre 6c que l’on 11e fera 
•point alTeuré de la joüilTance de 
fes concédions, le païs ne fe peu­
plera jamais 6c fera toujours à 

' ’abandon des Ennemis de la 
France.

La fortie 6c l’entrée des navi­
res elt entre la grande Me 6c cet­
te grande pointe de fable de la 
petite Me , il faut coftoyer la 
grande Me pour prendre le bon 
chenal, qui a toujours bralTe 5C 
demie 6c deux brades d’eau, for-
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tant de là il faut entrer dans la 
baye des Chaleurs |6c en faire le 
tour pour aller à l’ifle Percée,

V
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Chapitre VIII.

Description de l’1fie S, Jean 
& des autres If es qui font 
dans la grande Baye de faint 
Laurent jufqu a fon entree, 
mefme de ïljle de Sable & de 
tout ce qui les concerne; joit 
a l'égard de la terrej des bois, 
& de lapefche, cbafje rinjie- 
res^&autres particularité^.

AVant que d’entrer dans la 
baye des Chaleurs je vous 
feray icy la defeription de Pille 

defaintjean & de toutes les au­
tres illes qui font dans la grande
1 1 / • T 5
paye de laint Laurent.

Je reprends mon chemin
B, ij
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dés la grande entrée qui eft 
entre le cap de Reft en Pille 
de Terre neufve 6c le cap de 
Nort dans Pille du cap Breton» 
dans cette efpace Pon trouve 
Pille de faint Paul qui eft éloi- 
gnée environ de cinq lieues du 
cap de Nort, 6c dix-huit du cap 
de Reft : de là entrant vingt 
lieues dans la grande baye de S. 
Laurent Pon trouve les iües aux 
Oifeaux , elles portent ce nom à 
caufe du grand nombre qui s’y 
trouve,& ft les navires pefcheurs 
qui entrent en cette baye ont 
beau temps en y paftant , ils en- 
voyent leurs chalouppes qui s’y 
chargent d’œufs 6c d’oifeaux, 
puis paftant le long des illes Ra­
mées qui font fept toutes ran­
gées le long de Pille du cap Bre­
ton à fept ou huit lieues au lar-
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ge, il y a palTage entre les deux 
pour de grands vaidTeaux^ j’y ay 
padfé avec un navire de cinq 
cens tonneaux que je rnenois à 
Mifcou faire lapefche 6c porter 
des victuailles à mon habitation. 
Au bout des iûes Ramées eft 
Tide de la Magdeleine, qui eft 
bien plus grande que toutes les 
autres, il y a un petit havre pour 
des vaiiîeaux de quatre vingt* 
ou cent tonneaux, la pelche de 
la moluë y eft abondante, il s y 
trouve auili des loups marins- les 
Anglais ont voulu y habiter dé-, 
ja plulîeurs fois d’oii je les ay 
chaftez , les François eftant ea 
poflTeflion de ces lieux-là de terns 
immemorial, 6c 11’eftant pas juf- 
te qu’ils nous viennent troubler 
dans nos concédions ft ancien­
nes', puifque nous les laiftbns

R iij
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jouir en paix de tant de nouvel­
les Colonies qu'ils ont edablies 
dans nodre voidnage , outre 
qu’ils ne permettent à aucun 
François de faire pefcherie quel­
le qu’elle foit en leur code : par 
le mefme droit ils ne la doivent 
pas faire aux nodres , ils n’ont 
pas laide de la venir faire en 
Tide de Sable, qui eft à quinze 
lieues du cap Breton dans la 
baye de Campfeaux. Cette ide 
eftoit remplie de vaches ,y edant 
■venus habiter ils ont tout dé­
truit pendant le fejour qu’ils y 
ont fait, ils pretendoient audî y 
faire peiche de vaches marines 
mais ils n'en purent pas venir à 
bout, ils furent contraints de l’a­
bandonner : il y a dans le milieu 
un edang d’eau douce & quel­
que peu d’herbes qui pouffent
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au travers du fable , elle a bien 
vingt ou vingt - cinq lieues de 
longueur 6c une portée de ca­
non de largeur , elle eft dange- 
reufe à caufe des battures qu’el­
le a du collé de la mer, qui met­
tent trois ou quatre lieues hors 
6c font toutes plattes, 6c affei- 
chent de baffe mer plus d’une 
lieue, il n’y a plus deffus que l’é­
tang 6c de l’herbe, n’y eflant re- 
fté aucunes vaches, on les a feu­
lement tuées pour en avoir les 
peaux.

Revenant à nos îfles de Brion 
6c de la Magdeleine, ce ne font 
que rochers 6c deffus des lapins 
entremêlez de petits bouleaux:à 
huit ou dix lieues de là l’on ren­
contre l’ifle de faint Jean fur la 
route de l’ifle Percée , l’on en 
paffe à la veuë felon la rencon-

R iuj
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ere des vents il ne la faut pas ap­
procher de prés, car toute la cô­
te du cofté de la baye n’eft que 
fable & qui a des battures à plus 
d'une lieuë au large. Cette ifle a 
bien vingt-cinq ou trente lieues 
de longueur & une lieuë de lar­
ge au milieu, eftant à peu prés 
de la figure d’un Croiflant, Sc 
pointue des deux bouts : le cofté 
qui regarde la Terre ferme eft 

- bordé de rochers, il y a deux an- 
ces où deux ruiffeaux viennent 
fe décharger dans la mer , des 
barques y peuvent entrer y a- 
yant dedans des efpeces de pe­
tits havres, de ce cofté - là les 
bois y font très beaux, ce qu’il y 
a de terre y paroift allez bonne: 
cette ifle n’eft couverte prefque 
que de fapins mêlez de quelques 
heftres ëc bouleaux. Du cofté
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qui regarde la. grande baye il y a 
aulfi deux havres d’où fortent 
deux petits ruilfeaux, mais les 
entrées font fort plattes, il y a 
allez d’eau dedans, j’ay au­
trefois entré dans celuy qui 
eft le plus proche de la pointe 
de Mifcou , j’y ay_ veu trois 
grands vailfeaux Bafques, mais 
pour y entrer il leur fadoit tout 
décharger en rade, porter tout 
à terre, & ne laifler de Telle que 
pour foulfenir les vaifleaux, 6c 
puis le coucher lùr le colle com­
me pour leur donner carenne, 
puis les remorquer dedans avec 
des chalouppes : ils fortoient de 
mefme maniéré , apres quoy ils 
portoient tout leur poiffon en 
rade pour le charger, Ton n’y 
peut plus aller à prelent les en­
trées en ellant bouchées ôc le
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rifque trop grand, ce qui les o- 
bligeoit d’aller là eftoit l’abon- 
dance du poiftbn qui eft à; cette 
cofte, outre qu’ils eftoient pro­
che du banc aux Orphelins ou 
le poifîon eft auffi grand que ce- 
luy du grand banc , la marée en­
tre bien avant en des endroits 
de cette ifte, ce qui fait de gran­
des prairies 6c plufteurs eftangs; 
en tous ces lieux là le gibier y a- 
bonde, il s’y trouve force paftu- 
rage, ils y font leurs nids 6c s’y 
déplument : l’on y trouve des 
grues, des oyes blanches 6c des 
grifes comme en France, pour 
des orignaux il n’y en a point, il 
y a des cariboux qui eft une au­
tre efpece d’orignaux, ils n’ont 
pas les bois fi puiftant, le poil en 
eft plus fourny 6c plus long, 6c 
prefque tous blancs, ils font ex-
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cellents à manger , la chair en 
eft plus blanche que celle d’ori- 
gnac, il y en a peu, les Sauvages 
les trouvent trop bons pour les 
y laifler croiftre : cette beffce a la 
cervelle partagée en deux par 
une toile qui fait comme deux 
cervelles.
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‘Chapitre IX.
V_- *

Defcription de la Baye des cha­
leurs & de tout le refie de la 
cofle de la grande Baye juf- 
ques a l'entrée de la grande 
riviere de faint Laurent> y 
compris toutes les rivieress 
ports & havres> les quali- 
tc^ des terres > des bois, des efi 
peces de pefche, de chajje^c.

%, ^ I % s •

IE reviens pour entrer dans la 
Baye des chaleurs eftant for­
ty du havre de Mifcou, laiiïant 

la grande I(le à la gauche on la 
coftoye environ trois lieues du­
rant y apres quoy on trouve le
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petit paffage qui vient de la baye 
de Miramichy dont je vous ay 
marqué l’entrée cy-deffus, ce 
pafïage eft propre pour des bar­
ques qu’on voudroit faire aller 
oar là en la baye des chaleurs,êC 
.eur faire cottoyer les Ifles de 
Toufquet, qui ne font à propre­
ment parler que des platins ou 
bancs de fables dont partie allè­
chent de baffe mer , mais à la 
grande Ifle il y a deux endroits 
où les navires pefcheurs peu­
vent moüiller , il y faut entrer

* J .

par la baye des chaleurs pour y 
aller, l’on trouve deux canoaux- 
ou chenaux, dont l’un va à un 
bout ded’Ifle Ôc l’autre à l’autre 
bout où les vaiffeaux moüillent 
à fourchez fur quatre cables, la 
grande Ifle de Toufquet a qua­
tre à cinq lieues de tour, elle
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a deux grandes ances où les fe - 
vaiflèaux moiiillent,ils font pro-, c; 
ches de leur échaffaux, ils ont i 
de la grave 8c des vignaux pour 
faire fecber leurpoiflon lapef. 
die effc très-bonne en ces quar­
tiers-là,le barang y donne à for­
ce auffi bien que le maquereau, 
il s’en prend grande quantité 
aux efehaffaux quoy que la plus 
part de la cofte ne foit que fa­
ble 8c petits cailloux que la mer 1 
roule au bord , 8c qui fait ce t 
qu’on appelle grave , propre à 
fecher le poiflon, 8c en quel­
ques endroits le tout eft roches^ 
pour les bois la plus grande par­
tie font fapins , dans le milieu 
de Tille il fe trouve quelques 
beaux arbres 5 l’autre Ifle n’efl: 
pas fi grande pour la terre 8c le 
bois, c’efl: quafi la mefme eho^
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fe, la chafle eft bonne en toutes 
ces Ides qui font environnées 
d’ances de de prairies, ou le gi­
bier trouve force pâture , les 
codes font bordées de roziers, 
pois de fram b oi des fauvages : 
cefte baye de Toufquet a envi­
ron trois à quatre lieues d’éten­
due.

Sortant de là entrant dans la 
baye des chaleurs, Poncodoye 
dix lieues de roches efearpée au 
pied defquels la mer bat, en 
forte que fi un navire s’y perdoit 
il ne s’en fauveroit perfonne, le 
defius ed couvert de méchans 
petits lapins : cela pade on trou­
ve une petite riviere dont l’en­
tré en’ed propre que pour des 
chalouppes, de de pleine mer 
feulement : trois lieues plus a- 
vant il y a une grande ance,

A
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dont une pointe qui avance vers 
la mer fait un codé de l’entrée 
du baffin deNepegiguit : toute 
l’eftenduë de cette grande ance 
eft d’une lieue de long : elle a 
derrière elle de grandes èc beL
1 . O f

les prairies qui s’étendent une 
grande demie lieue au delà de 
l’entrée du badin , lequel a plus 
d’une lieue &; demie de longueur 
&; bien prés d’une de large : à 
trois lieues au large 6c vis à vis

O

de ion entrée en mer il y a des 
battu res, dont la moitié allè­
chent de bade mer, il refte un 
petit canal par ou des chaloup- 
pes peuvent entrer environ une 
portée de fuzil dans le badin, 
& tout le reffe du badin affeL 
che de bade mer : il s’y voit une 
fi grande quantité d’outardes, 
canards çravans, que cela

n’eft
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n’eft pas croyable , 8c tout cela 
fait un il grand bruit la nuit que 
l’on a peine a dormir : lors que 
la mer monte elles fe retirent à 
la colle ou l’on en tiie en 
quantité à fabry du bois , il fe 
décharge quatre rivieres dans 
ce badin, dont trois viennent 
des montagnes qui parodient a 
leurs extremitez, 8c l’autre qui 
ell la plus grande, tombe dans 
ce badin à main gauche en en­
trant : c’ell celle par ou l’on va 
& vient de Miramichy qui n’eft 
que pour des canots : il y mon­
te force faumon dans les trois 
autres, 6c l’on n’a jamais veu 
une ü grande abondance de tou­
tes fortes de coquillages , de 
plyes, 8c de homars, qu’il s’en 
trouve fur ces platins, ce ne 
font prefque que des prairies

S
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<Tun cofté & d’autres de ce 
baffin, enfui te defquelles la ter­
re eft chargée de beaux arbres 
de toutes les efpeces que j ay- 
marquee cy-delTus : il y a auffi 
a la droite en entrant une gran­
de pointe de fable, qui répond 
quafi vis à vis de l’autre , ce qui 
rend l’entrée du baffin étroite r 
lors que la mer monte &: entre 
dedans, l’on pefche à cette en­
trée grand nombre de maque­
reaux : il y entre auffi des eftur- 
geons qui ont plus de fix pieds 
de long èc qui refïbrtent avec 
la marée, & force faumons qui 
montent dans les rivieres. Mon 
habitation de N epigiguit eft fur 
le bord de ce baffin-, à une lieuë 
à la droite de fon entrée de baflè 
mer un canot n’en fçauroit ap­
procher : c’eft où j’ay efté obli-

Si

U*
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gé de me retirer apres l’incen* 
diede mon Fort de faint Pierre 
en l’Ifle du cap Breton. Ma 
maiion y eft flanquée de quatre 
petits baftions avec une paliflà- 
de dont les pieux font de dix- 
huit pieds de haut, avec flx 
heces de canon en batteries ; 
es terres n’y font pas des meil­

leures , il y a des roches en quel­
ques endroits : j’y ayun grand 
jardin dont la terre efl: bonne 
pour les legumes qui y viennent 
à merveille : j’ay aufli feme des 
pépins de poires 3c pommes, qui 
ont levé 3c s’y font bien confer- 
vésquoy que ce foit le lieu le 
plus froid que j’aye, 3c ou il 
y a plus de nege : les pois, 3c le 
bled y viennent paflablement 
bien,les framboifes & les fraifes
v font en abondance par toute - ^ • •Si]
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Sortant de Nepegiguit pour 

achever ma route vers Tide per­
cée , apres avoir fait deux lieues 
l’on trouve une petite riviere ou 
entre une chalouppe environ 
demie lieuë , les canots iy mon­
tent fort haut, il y entre du fair- 
mon d’une longueur extraordi­
naire , il s’y en eft pris de fix 
pieds de long, il s*y trouve au fil 
grande abondance de chafife, 
la terre y efi: bonne, les arbres 
font beaux de toutes les efpe- 
ces fufdites.

Environ trois lieues plus a- 
vant, Ton trouve une grande 
baye qui a quatre lieues d’ou­
verture , 6c dix-huit à vinet 
licuës de profondeur : les terres 
y font hautes 6c prefques toutes 
montagnes de roches : il y a 
plufieurs petits ruiiTeaux 6c ri-



Septentrionale. Ch. VIII. 115 
vieres qui tombent dedans cet­
te baye, il y en a par ou les Sau­
vages peuvent monter H avant 
dans les terres, que par le moyen 
de quelques portages de canots 
ils entrent dans des lacs qui fe 
déchargent dans la grande ri- 
•viere de faint Laurens d’où ils 
vont à Kebec, en forte que de 
Nepegiguit à la grande riviere, 
ils n’emploient pour l’ordinaire 
que trois jours à faire ce chemin: 
il fe trouve auffi en cette baye 
des terres baffes 6c de grandes 
ances où la mer entre, ce qui 
fait des prairies 6c étangs où 
l’on trouve grande abondance 
de toutes fortes de gibier, la 
terre y eft bonne par des en­
droits, les bois y font beaux, 
comme frefnes, bouleaux, mi- 
gnogon, erables, cedres,6cde
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toutes autres fortes d’arbres; 
fur les cofteaux des montagnes 
il s’y trouve des mefmes arbres, 
mais beaucoup defapins 6c pins. 
Sortant de cette grande baye 
qui fe nomme la baye de Rifti- 
gouche, continuant fon che­
min l’on trouve encore envi­
ron cinq ou lix lieues de terres 
hautes 6c rochers • cela paR 
fe la terre s’abaihe , 6c Ton 
trouve une grande ance où la 
mer fait des prairies 6c des é- 
tangs qui effc païs de chaife, 6c 
dans la terre qui eh: au fonds de 
ces prairies il y a de fort beaux 
arbres, puis l’on coffcoye deux 
bonnes lieues de terre qui s’a­
vancent vers l’eau, ce qui fait 
un cap que l’on nomme le petit 
Pafpec-biac : il y a une riviere 
où les chalouppes fe mettent à
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I l’abry lors qu’ils viennent faire 
' leur degrat du grand Pafpec- 

biac qui ed à quatre lieues de 
J là. Nous expliquerons ce que 
1 c’ed que dégrat lors que nous 

traiterons de la pefche : la mo., 
lue donne à l’un quand elle 
manque à l’autre, mais tous les 
vailleaux pefcheurs mouillent 
au grand : les quatre lieuës de 
codes font hautes ôc de rochers , 
au pied defquels la mer bat 
quand elle eft haute : Cela paC 
fé on trouve une grande poin­
te de cailloux que la mer y a 
amadez medez de fable, c’ed ce 
que l’on appelle grave , furquoy 
les pefcheurs font fecher leur 
poidon. A la pointe de cette 
grave il y a une entrée pour des 
crhalouppes ou la mer monte ÿ 
qui fait de grandes prairies 6C
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étangs :‘derrière cette riviere 
l'on trouve force moufles, 
plyes , hommars, ôc abondan­
ce de gibier, 6c au temps des 
tourtres il y en vient une infini­
té, d’oyes blanches 6e grifes - 
mais elles n’y tardent que pour 
paiftre, puis elles patient outre, 
partie vont dans le baflin de Ne- 
pegiguit, 6c fi to A; que les unes 
fe lèvent les autres s’y pofent : 
cette grave fait une grande an- 
ce ou les navires pefcheurs 
moüillent à quatre cables, car 
ce n’eft proprement qu’une ra­
de qui n’eft pas mauvaife, 6c 
la tenue y eft bonne proche de 
terre, deux vaifleaux y peuvent 
tenir àl’aifeau milieu de l’ance.

Pour en fortir il faut doubler 
une grande pointe de fable, 
après laquelle on trouve une

autre
* >
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autre ance qui a bien une lieue 
de profondeur, enfuire dequoy 
Pon coftoye une lieuë de ro­
chers efcarpez , au bout def- 
quels l’on trouve encore une 
autre ance qui s’enfonce un bon 
quart de lieuë dans les terres, 
ic dans le fonds eft une petite 
riviere où. il 11e peut entrer que 
des chalouppes : la terre y eft 
bonne dedans èc les bois fort 
beaux -, de cette riviere au port 
■Daniel il y a trois à quatre 
lieuës qui ne font encore que 
des co ft es de rochers efcarpez, 
au pied defqueîs la mer bat, en 
forte que depuis Pafpecbiac juf- 
ques au port Daniel perfonne 
ne fe pourroit fauver d’un nau­
frage qui s’y feroit, fi ce n’eft 
en cette petite riviere,ou au port 
Daniel ^ fon entrée a .une bonne

T

II*



n8 Defcription de l'Amérique 
demie lieue d’ouverture , les 
deuxcoftez ne font que rochers 
allez hauts, fa gauche en en­
trant a des roches qui s’avan­
cent vers l’eau en forte qu’il 
faut ranger le cofté à droit pour 
y entrer, un navire n’y peut en­
trer plus avant qu’un bon quart 
de lieuë $ on y peut moüiller 
l’ancre j vis a vis le moüillage il 
y a une grande ance de fable à la 
droite où les barques vont 
moüiller: entrant plus avant du 
mefme cofté c’eft une grande 
montagne de roches qui eft de 
pierre à chaux • de l’autre cofté 
font desplatins qui allèchent de 
bade mer : il y a une pointe de 
fable vis à vis du rocher qui 
fait un petit détroit ou les bar­
ques peuvent palier, & l'on en- 
tre dans un grand badin qui a
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bien une lieuë de profondeur, 
&; peu moins de largeur , il 
tombe dedans deux grands ruif- 
feaux & d’autres petits, cela fait 
un canal qui n’eft que pour les 
canots, tout le refte affechede 
baffe mer : c’efl le lieu que le 
gibier demande, aufîiy efl-ilen 
grande quantité de toutes fa­
çons , les coquillages ne man­
quent jamais dans les p la tin s, 
non plus que les hommars : il 
y a anfîi des prairies tout le long 
de ce badin, les terres y font 
belles & baffes toutes couver­
tes de très-beaux arbres Sc de 
toutes les efpeces que je puis 
avoir nommées, ce lieu eft fort 
agréable.

Sortant du port Daniel l’on 
coftoye encore deux lieues de 
rochers, après quoy l’on trou-

T
-# •
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ve un cap de roche fort haut 
qui fe nomme la pointeau ma- 
quereau , vis à vis de laquelle il 
s’y en pefche grande quantité, 
il y a aulïi bonne pefche de mo- 
luë, ce cap là efh à douze lieuës 
du cap d’Efpoir , àc entre les 
deux il y a une grande ance qui 
a bien quinze lieuës de tour, il 
y a trois rivieres qui tombent 
dedans , la moluë donne fort 
en toute cette baye, mais il n’y 
a point de place pour mettre un
navire , linon entre deux Ifles 
qui font aune bonne lieuë de la 
pointe au maquereau , encore 
ce ne peut eftre qu’un vailîeau 
de foixante ou quatre vingts 
tonneaux-, trois lieuës plus a- 
vant toujours en fuivantla cofte 
de cette grande ance, l’on trou­
ve une petite riviere dont l’en-
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tree eft étroite, la mer y a grand 
courant, les barques y peuvent 
entrer bien aifement pourveu 
qu’on en fcache l’entrée, car 
elle n’eft pas droite : eftant de­
dans il y a un grand badin de 
deux lieues de circuit, 6c dont 
une partie afteche : les modles, 
les coquillages, 6c les huiftres y 
font en abondance, 6c grande 
quantité de gibier : ce lieu eft 
beau 6c plaidant, la terre bon­
ne 6c bafte, les arbres beaux, la 
pludpârt cedres, pins , fapins, 
fur les bords, 6c plus avant 
dans les terres, erables, frefnes, 
bouleaux, mignoguon, chefnes, 
6c autres fortes de bois : cinq 
lieues plus avant l’on en trouve 
un autre qui fe nomme la pe­
tite riviere, il n’y peut auiîî en-

ues, l’entrée
Tüj

trer que des barq
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eft plus facile n’y ayant qu’un 
détroit ouia terre conduit j le 
dedans n’eft pas fi large que 
l’autre, il y a auffi plus d’eau 6c 
l’on y entre plus avant ^ le pais 
eft à peu prés de mefme, tant

Eour le terroir que pour les ar- 
res, la peiclie du coquillage 

6c la chafte y eft abondante, 6c 
de plus l’on y prend du maque­
reau j à quatre lieues plus avant 
l’on en trouve une autre qui 
le nomme la grande riviere, 
parce quelle eft plus profon­
de , mais l’entrée en eft plus 
difficile en ce qu’il y a barre
Ü._ JL «r ^

s’y fait une digue de cail­
loux 6c labié que la mer y am- 
mene ^ l’entrée eft tantoft à un 
endroit 6c tantoft à l’autre, par­
ce qu’elle eft dans le fonds de la 
baye, 6c que quand le vent vient
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de la mer par tourmente il don­
ne droit dans l’embouchure , St 
l’emplit de cailloux jufquesà ce 
que l’abondance de l’eau qui a 
efté renfermée quelque temps 
fade allez d’effort pour repouf­
fer cét obftacle St en laifler 
l’ouverture libre par l’endroit 
ou la tourmente avoit moins 
pouffé de cailloux : c’eft dans 
ces deux rivieres qu’on a ac­
coutumé de fe fauver : les bat- 
teaux Normands du banc aux 
orphelins, lors qu’ils y font trop 
prelfez de la tempefte, pendant 
que leurs navires font à l’Ifle 
percée qui eft à dix-huit ou 
vingt lieues du banc aux orphe­
lins où ils ne peuvent gagner, 
à moins que le vent ne leur fer- 
ve à fe fauver vers leurs vaif- 
feaux/mon ils n’ont point d’au-

T
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tre retraite qu’en ces deux ri­
vieres : il s eft bien perdu de ces 
batteaux là autrefois, à prefent 
il n’y vient plus tant de Nor­
mands , la traitte des pellete­
ries n’y eft pas fi bonne que par 
le pafté , ils cherchoient bien 
plûtoft cela que la moluë.

Le dedans de la grande riviere 
n’eft pas large quoy qu’il y ait 
quelque prairie, la chafte n’y 
eft pas non plus s’y abondante 
qu’aux autres lieux, les terres y 
font plus hautes , aufti y a-t’ii 
plus de fapins qu’aux autres 
endroits. Continuant la mef- 
me route environ fix lieues la 
cofte eft des terres hautes 6c 
des rochers, au pied defquels la 
mer bat, le haut eft charge de 
lapins 6c de quelques autres ar­
bres meflezj cette cofte eft dan-
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gereufe, il s’y eft perdu un na­
vire Bafque il y a fix ou fept ans j 
le bout de cette code eft le cap 
d’Efpoir eftoigné de quatre 
lieues de l’ifle percée, 6c d’une 
lieuë du cap Enragé j en cet en­
droit fe trouve bien fouvent 
deux vents contraires : un na­
vire par exemple viendra de 
Mifcou ou baye des chaleurs 
portant beau frais le vent ar­
riéré , l’autre navire viendra de 
la baye des molues ou l’Ifie 
Percée avec aufli vent derrière, 
qui eft à l’oppofite l’un de l’au­
tre , lors qu’ils approchent de 
ces caps ils trouvent le vent 
tout calme tous deux, ou bien 
il faut que l’un des deux vents 
l’emporte fur l’autre 6c le re- 
poufe, cela arrive fouvent en 
cet "endroit : de là à l’ifte P er-
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cée toute la cofte eft fort haute 
dérochés couppées', la mer bat 
aupied,6cquandil y arrive quel­
que naufrage cell fans resour­
ce, mais dans le milieuPon trou­
ve une petite anceou une cha- 
louppe fe peut mettre à couvert.

L’Ifle Percée eft une grande 
roche qui peut bien avoir cin­
quante à foixante brades de hau­
teur efcarpée à pied droit des 
deux coftez, 6c peut avoir de 
largeur trois ou quatre braftesj 
de balle mer, l’on y va de ter­
re ferme à pied fee tout autour, 
elle peut avoir de long trois 
cens ciquante ou quatre cens 
pas : elle a efté bien plus lon­
gue , allant auparavant jufques 
a l’idc de B onne-avanture,mais 
la mer l’a mangée par le pied 
ce qui la fait tomber, 6c j’ay veu
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qu’il n’y avoir qu’un trou en 

I forme d’arcade par où une cha- I loupe pailoit à la voiile , c’effc 
. I ce qui luy avoit donné le nom 

I de l’ifle Percée il s’en eft fait 
I deux autres depuis qui ne font 

pas fi grands, mais qui à pre- 
fent croilTent tous les jours v il 
y a apparence que ces trous af- 
foibliflant fon fondement,fe­
ront caufe à' la fin de fa cheute, 
apres quo y les navires n*y pour­
ront plus demeurer : tous ceux 
qui y viennent faire leur pef- 
che mouillent l’ancre à l’abry 
de cette Ille, aune longueur ou 
deux de cable d’icelles,il y a trois 
ou quatre braflès d’eau, en s’é­
loignant on trouve toujours 
plus de profondeur : ils font tous 
ancrez à quatre cables, 6c met­
tent des flottes ou pieces de bois
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de eedre à leurs cables pour les 
fupporter crainte des roches 
qui font au fonds, quand le mau­
vais temps vient de la mer, qui 
porte fur rifle la houllequi don­
ne contre & fait une 'reflàque 
qui retourne contre les navires, 
qui empefehe que les cables ne 
travaillent 5 à la longueur de 
quatre à cinq cables de rifle, il 
y a trois roches qui couvrent de 
pleine mer, & la plus au large 
eh à deux ou trois longueurs de 
cable de la terre : ces rochers 
là rompent encore la mer, 
qui fait qu’elle n’en effc pas fl 
rude. r
J’y ay veu jufques à unze na­

vires pefeheurs qui ont tous 
chargé de moluë : la pefche y 
eft tres-abondante, on y prend 
grand nombre de maquereaux
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de harangs pour la boitte , Té- 
perlan, &c le lanfon donnent aufl 
fi à la code où ils s’échouent qui 
eft encore tres-bon pour la boit­
te , la moluë les fuit, ce qui 
rend la pefche bonne, la terre 
ne l’eft pas moins : le long de 
la cofte , qui eft platte, les pef- 
cheurs y ont apporté de petits 
cailloux pour faire une grave, 
afin de faire fecher la moluë 5 
au de là de cette grave il y a des 
prairies où ils font des vignaux; 
ces prairies fe font faites parla 
grande quantité de fapins que 
les pefeheurs y ont abbattus 
pour faire leur échafFaux , 6c 
qu’ils abattent tous les jours, 
toute cette cofte là n’eftant au­
paravant que fapins, à prefent 
il ny en a plus que des petits 
qui y font revenus, ils leurs en
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faut aujourd’huy aller chercher 
à la montagne qui eft à deux 
aortée de fuzil de la colle , êc 
.esapporter fur leurs épaules^ 
ce qui eft une grande fatigue, 
autrement ils les vont quérir 
dans le fonds de la baye des mo­
itiés avec des chalouppes • il 
leur en faut pour faire leurs é- 
chaftaux fans quoy ils ne pour- 
roient habiller la moitié 5 la 
montagne eft fort haute & s’a- 
pellela table à Rolant , elle fe 
voit en mer de dix. huit à vingt 
lieues, elle eft platte Ôc de forme 
carrée, ce qui luy a donné ce 
nom : il y a d’autres montagnes 
joignantes aufli hautes. Ces 
montagnes-là vont toutes en 
defcendant jufqu’au fonds de la 
baye des moluës , qui eft à trois 
bonnes lieues de fille Percée, ou

u * *
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la challe y eft bonne, à la fàifon 

J des tourtres où les pefcheurs en 
font grand meurtre de grande 

] chere : Ils font des jardins où 
ils cultivent des choux, des pois 
des fèves, de de la falade, ils 
envoyent aufii à la challe en la 
baye des moluës pour fe bien 
traitter. Mais avant que d’y en­
trer, parlons de Pille de Bonne- 
avanture qui eft à une lieue de 
demie dePille Percée ôevis avis, 
elle eft aullî haute que Pille 
Percée de de figure oval le 5 el­
le a deux lieues de tour tou­
te couverte de fapins, parmy 
lefquels il fe trouve aulîi d’au­
tres arbres, la challe des lapins 
y eft bonne, de trente collets 
tendus lefoir , Pon a du moins 
vingt lapins le lendemain ma- 
tindes tourtres y abondent par la
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quantité des fraifes ôt des fram- 
boifes dont elles font friandes, 
pour la pefche elle y elt aulîl 
bonne qu’à Pille Percée, mais la 
commodité n’y eft pas pareille, 
il n’y a de grave que pour un 
navire, j’y ay veu trois navires 
mouiller devant une petite an-’ 
ce par où l’on aborde en cette 
Ifle, tous les autres vai{féaux 
en cet endroit feulement peu­
vent avoir des vignaux, mais 
il faut qu’ils fallent un chemin 
avec des fapins depuis le bord 
de Peau avec des elchaffaux qui 
vont toujours en montant juf- 
ques à douze ou quinze bralfes 
de haut par où ii leur faut por­
ter leur poilfon pour le faire fe-
cher fur leurs vignaux.

Sortant de Bonne-aventure 
& de l’iile Percée, l’on entre en
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la baye des moluës qui a quatre 
lieues d’ouverture, 6c trois de 
orofondeur, le collé qui joint 
i.’ille Percée font ces mon­
tagnes qui vont en bailTant 
jufques au fonds $ de cette baye 
où eft l’emboucbeure d’une pe­
tite riviere de barre, les cna- 
louppes n’y entrent que de beau 
temps, la mer alTeche allez loin 
de l’entrée, il n’y a pas grande 
eau dedans de balTe mer, lînon 
un petit canal pour des canots5 
c’efl une grande étendue depla- 
tins 6c prairies qui rendent la 
chalTe abondante 6c la pefche 
de toutes fortes de coquillages | 
le faumony monte en quantité, 
ce lieu-là effc alTez agréable, la 
terre bonne 6c toutes fortes d’ar­
bres 6c fort gros, il s’y trouve 
de beaux fapins, li les pefcheurs

Y
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ont maque de mâture ils la vont 
chercher en ce lieu; de làfuivant 
la cofte pour aller à l’autre bout 
de la baye, il faut faire quatre 
a cinq lieues de cofte qui vont 
toute en remontant, mais non 
pas ft haut que de l’autre cofte j 
ce font des rochers couverts de 
fapins, de quelques autres petits 
arbres de bouleaux de freines, 
il s’y en trouve peu de gros, cet­
te pointe fe nomme leForillon , 
il y a une petite Iile devant où 
les pefcheursde Gaipé viennent 
faire leur degrad pour trouver 
la moluë * de cette iile en la 
riviere de Gafpé ou mouil­
lent les vaifleaux pefcheurs, l’on 
compte quatre bonnes lieues, 
fcavoir deux lieues â l’entree de 
la riviere de deux ou font les vaii- 
féaux 5 les pefcheurs ont la une
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belle grave fufElàmment pour 
deux grads vaifteaux,la terre des 
environs de cette grave,eft bien 
haute, fur laquelle eh: une gran­
de efpace toute couverte d’her­
be , éc au delà des bois de toutes 
fortes qui nç font pas bien gros 

force fapins -, une lieue plus 
avant dans la riviere, eft une 
ance ou l’on peut mettre pied à 
terre -, lur le haut eft le lieu où 
l’on a voulu faire trouver une 
mine de plomb, Sz Meilleurs de 
laCompagnie y ont fait de la dé- 
penfe, fur ce que des perfonnes 
leur en ont apporté quelques 
morceaux qui véritablement é- 
toient bons, mais c’eftoit feu­
lement de quelques petites vai­
nes qui couraient fur la roche, 
que la force du Soleil avoit puri­
fiées , car toute la mine n’eft au-

1 tr “V IJ
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tre chofe qu antimoine & qui 
n’eftpas abondante, je la con- 
noijToisilyaplus de vingt ansj 
li elle euftefté bonne je ne Tau- 
rois pas laifTéeinii tille, j’ay trou­
vé allez de perfonnes qui l’ont 
voulu entreprendre fur les ef- 
chantillons que j’ay fait voir, 
je nay jamais voulu, fçachant 
bien que je les aurois trom­
pez , c’efl ce que je ne fuis point 
capable de faire, à moins que je 
ne fufle moy-mefne trompé 
fans le connoiflre, il ne paroift 
que de grandes montages au 
haut de cette riviere , elles font 
feparéeslcs unes des autres tou­
tes couvertes de bois, il fe pef- 
che du harang à l’entrée de cet­
te riviere &; force maquereau j au 
tour du mouillage des vaifTeaux. 
La pefche de la molue y eft bon-



Septentrionale Chap. IX. 137 
ne, 6cla clialfe de la tourtre auiïï: 
Sortant de cette riviere l’on paf- 
fe un grand cap, 6t à trois ou 
quatre lieues de là paroift le cap 
des Roziers qui eft la borne de 
ma concelîion 5 je n’ay point 
efté de ce cofté-là, je l ay veu 
feulement de loin paftant pour 
aller à Kebec il fait l’entrée de 
la grande riviere de faint Lau­
rens du cofté du Sud, 6c borne 
ma conceffion du cofté du Nord. 
Voilà l'eftenduë des coftes de­
puis la nouvelle Angleterre juf- 
ques à la grande riviere de faint 
Laurent 6c des Iftes, du moins 
des principales.



Articles entre Le peur 
Vvak C bevaher&A mbaf- 

Jadeur du Roy de la grande 
‘Bretagne députédud. Sr Roy 
& les Jieurs de Bullion Con« 

Jeillers du Roy tres-ChreJlien 
enfes Confits d’Etat & Pri­
vé Bouthillier C onjeiller
déjà Adajeflé enfefd.Confeils 
& Secretaire defes comman­
de mens, (JommijJaires depu­
teT par JdditeéMajeflé pour 
la reftitution des chojes qui 
ont efléprijes depuis le Traité 

fait entre les deux Couronnes 
le 14.. Avril 16 29,
A E la part de ladite Majeltë

de la grande Bretagne, le
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fleur Ifaac Vvak Chevalier 6e 
fon AmbafTadeur prés du Roy 
tres-Cheftien en vertu du pou­
voir qu’il a , lequel fera inféré 
en fin des Prefentes, a promis 
6c promet pour 6e au nom de fa- 
dite Majefté de rendre 6c reftr 
tuer à fadite Majefté tres-Chrê- 
tienne tous les lieux occupez en 
la nouvelle France, l’Âccadie 6c 
Canadas par les Sujets de fadite 
Majeffcé de la grande Bretagne, 
iceux faire retirer defdits lieux, 
6c pour cet effet ledit fieur Am- 
bafiadeur délivrera lors de la 
paftaflion 6c fignature des pre­
fentes aux Commifiàires du Roy 

i tres-Chreftien en bonne forme 
le Pouvoir qu’il a de fadite Ma­
jefté de la grande Bretagne pour 
là reftitution defdits lieux 5 en- 
femble les commandements de
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fadite Majefté à tous ceux qui 
commandent dans lePort royal, 
Fort de Kebec 6c Cap Breton* 
pour eftre lefdites Places6cForts 
rendus 6c remis es mains de 
ceux qu’il plaira à fa Majefté 
tres-Chreftienne, ordonner huit 
jours après que lefdits comman­
dements auront efté notifiés à 
ceux qui commandent ou com­
manderont lefdits lieux : ledit 
temps de huit jours leureftant 
donnez pour retirer cependant 
hors defdits lieux PlacesôcForts, 
leurs armes, bagages, marchan­
dées , or, argent, uftenciles 6c 
généralement tout ce qui leur 
appartient, aufquels 6c à tous 
ceux qui font efdits lieux eft 
donné le terme de trois femaû 
ne après lefdits huit jours expi­
rez , pour durant icelles ou plu-

toft.
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toft , ft faire ie peut, rentrer 
en leurs navires avec leurs ar­
mes , munitions , bagages, or, 
argent, utanciles, marchanda 
fes, pelleteries 6c generalement 
tout ce qui leur appartient, pour 
de là fe retirer en Angleterre 
fans féjourner davantage efdits 
païs. Et comme il eft neceflaire 
que les Anglois envoyent efdits 
lieux pour reprendre leurs gens 
&; les ramener en Angleterre, il 
eft accordé que le General de 
Caen payera les frais neceftaires 
pour l’équipage d’un navire de 
deux cens ou deux cens cin­
quante tonneaux de port que 
les Anglois envoyeront efdits 
lieux, à fçavoir le loiiage du na­
vire d’aiîerôe retourner,viétuail- 
les des gens, tant de marine 
pour la conduite du navire que

X



de ceux qui font à terre, lefqueîs J 
on doit ramener, falaire d’iceux,
&; generalement tout cequieffc | 
neceSïaire pour l’équipage d’un 
navire dudit port pour un tel j 
voyage , felon les ufances Sc ! 
coutumes d’Angleterre : Et de j
Î>lus que pour les marçhandifes 
oyales &: marchandes qui pour­

ront refter es mains des Anglois 
non troquees, qu’il leur donne* j 
ra fatisfacbion efdits lieux félon 
qu’elles auront coûté en Angle- | 
terre, avec trente pour cent de 
profit en consideration des rif. 
ques de la mer & port d’icelles 
payé par eux.

Procédant par {es Sujets de 
fadite Majefté de la grande Bre­
tagne à la restitution defdites 
Places, elles feront restituées en 
mefme eStat qu’elles e St oient 
lors de h prife,
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Que les armes 5c munitions 

contenues en la dépofition du 
Heur de Champlain, enfembie 
les marchandées 5c utenciles 
qui furent trouvez à Kebec lors 
de la prife, feront rendues en ef- 
pece ou en valeur, felon que le 
porte la depofition dudit heur 
de Champlain , 5c fera le conte­
nu en icelle, enfembie tout ce 
qui eft juftifié par ladite depo­
fition avoir efté trouvé audit 
lieu lors de la prife, rendu ôc 
delaifïe audit Fort entre les 
mains des François : Et fî quel­
que chofe manque du nombre 
de chacune efpece, fera fatisfait 
6c payé par te fleur Philippes 
Burlamachy , à. qui par fa Ma- 
jefté très-Chreflienne fera or­
donné hormis les couteaux , 
caftors, 5c pourveu des debtcs

Xij
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enlevez par les Anglois, dequoy 
on a convenu cy-defïous, 5c
fatisfa&ion a efté donnée audit_

General de Caen, pour de au 
nom de tous ceux qui y pour* 
r oient avoir intereft.

Déplus le, fleur Burlamachy 
de la part de fa Majefté de la 
grande Bretagne pour de au nom 
de fadite Majefté, à la requefte 
de commandement dudit Sr Am- 
bafladeur felon l’ordre qu’il a 
receu d’Elle, de encore en fon 
propre de privé nom , a promis 
de promet de payer audit Gene­
ral de Caen dans deux mois, du 
jour de la fignature de datte des 
Prefentes, pour toutes 5c cha­
cunes defdites pelleteries, cou­
teaux, debtes deuës par les Sau­
vages audit general de Caen, 5c 
autres marchandiles à luy apar.
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tenantes trouvées dans lefdits 
Ports deKebec enran1619.dela 
fomme de 810700 livr. tournois» 
Plus luy faire rendre & reftituer 

en Angleterre la barque nom­
mée l’Helene,agrets, canons, 
munitions 6c appartenances fe­
lon le mémoire qui enaeftéju- 
ftifié pardevant le Seigneur du 
Confeil d’Ançdeterre.

O

Seront de plus reftituez audit 
general de Caen dans l’habita­
tion de Kebec , toutes les ban­
ques de galettes, barils de 
pois, prunes, railins , farines, 
6c autres marchandifes 6c vi­
ctuailles des traites qui eftoient 
dans ladite barque lors de la'pri- 
fe d’icelle en l’an 1619. enfem- 
ble les marchandifes à luy ap­
partenantes , qui ont eflé dé­
chargées 6c laidees l’année der-

X üj



a4<>
niere àKebec en la riviere S. Lau­
rent, pais de la nouvelle France.

Et en outre promet ledit fleur 
Burlamachy audit nom que def- 
fus, payer ou faire payer dans 
Paris, à qui par fa Majefté très- 
Chreftienne fera ordonné, la 
fomme de foixante mil fix cens 
deux livres tournois dans ledit 
temps , pour les navires le Ga­
briel de laint Gilles, fainte An­
ne du Havre de Grace, la Trini­
té des fables d’Olone , le faint 
Laurent de faint Malo,êc le Cap 
du ciel de Calais, canons, mu­
nitions,agrets,cordages,viduai-
les, marchandifes , &: généra­
lement toutes choies comprifes 
es inventaires êc eftimations def- 
dits navires faits par les Juges 
de PAdmirauté en Angleterre. 
Pareillement pour la" barque
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cTavis envoyée par les aflbciez 
du Capitaine Bontemps avec 
fès canons, munitions i agrets, 
apparaux, marchandises &; vi- 
étuailles, la Somme que Ion 
trouvera que ladite barque Sc 
marchandises, agrets, canons 
Ôc munitions auront efté vendus 
ou évaluez par ordre des Juges 
'de S Admirante d’Angleterre, Sc 
le meSme pour le vaiiTeau donné 
par ledit Bontemps aux Anglois 
repaflez en Angleterre Selon le- 
valuation qui en aura elle faite 
comme demis.

Comme auflî de la part de fà 
Majefté tres-Chreftienne Sui­
vant le Pouvoir qu’elle en a 
donné aux Sieurs de Biiillion 
ConSeiller du Roy en Ses Con- 
Seils d’Etat & Privé, &: Bou- 
thillier auffi ConSeiller du Roy

Xiüj
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efdits Confeils 6c Secretaire de 
fes Commandements dont co­
pie fera inieréeàla fin des Pré­
sentes : Il a promis 6c accor­
dé que les fieurs Lumague ou 
Vanelly donneront caution ÔC 
afTeurance au nom de ladite 
Majefté en leur propre 6c prive 
nom, dés ce jourd’huy datte 
defdites P refentes de payer dans 
l’elpace de deux mois,à compter 
du jour de ladite datte audit 
Ambafiadeur, ou à qui il ordon­
nera en la ville de Paris, la Som­
me de Soixante quatre mil deux 
cens quarante fix livres quatre 
fols trois deniers tournois pour 
les marchandises du vaifleau le 
Jacques, 6c la Somme de Soixan­
te neuf mil huit cens nonante 
fix livres neuf Sols deux deniers 
tournois pour les marchandises
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du vailTeau la Benedi&ion, le 
tout au taux du Roy -, 6c que 
dans quinze jours lefdits deux 
navires le Jacques 6c la Benedi­
ction eftans maintenant au port 
du havre de Dieppe avec leurs 
cordages, canons, munitions, 
agrets, apparaux 6c vi&uailles 
qui furent trouvez à leur arrivée 
audit Dieppe, feront reftituez 
audit fieur AmbalTadeur d’An­
gleterre ou à qui il ordonnera^ 
te fi quelque choie de cela vient 
à manquer luy en fera payé en 
argent comptant.

Et pour le regard du navire 
le Bride ou Réponfe, les fom- 
mes aufquelles fe trouveront 
monter ce qui a efté vendu à 
Calais, tant des vivres 6c autres 
marchandifes que du corps du 
navire , canons, munitions, a.



grets, apparaux Sc vi&uailles 
d’iceluy feront payez ^ enfem- 
ble les fommes aufquelles le 
trouveront monter le refte de 
la charge dudit navire trouvé 
dans iceluy lors qu’il fut pris , 
lelquelles feront payez fur le 
pied de la derniere vente faite 
audit Calais, pour le payement 
dequoy lefdits fieurs Lumague 
Se Vanelly pafïeront caution 
pour le payer à Paris aufdits 
fieurs Ambafladeurs ou à qui il 
ordonnera dans le terme fuC 
dit.

A eflé accordé que fur les 
fommes qui doivent eflre reflû 
tuées pour les Anglois Sc Fran­
çois, feront déduits les droits 
d’entrée, enfemble ce qui aura 
efté baillé pour la garde des 
marchandifes Se reparations dek
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dits navires, êc particulière- 
ment douze cens livres pour ce 
qui touche les droits d'entrée 
des marchandées dudit Gene­
ral de Caen, 6c douze cens li­
vres qu'il doit payer pour les vi­
vres fournis aux François a 
leur retour en Angleterre 6c en 
France 1629.

De plus a efté convenu de part 
Sc d’autre, que fi lors de la pri- 
fe defdits vaifteaux le Jacques, 
la Benediébion, le Gabriel de 
faint Gilles,fainte Anne du Ha­
vre de grace, la Trinité des fa­
bles d'Olonne, le faint Laurent 
de faint Malo, le Cap du ciel de 
Calais a efté prifé aucune chofe 
contenue és inventaires, 8c qui 
neantmoins n auraeftc compri- 
fe és procez verbaux des ven­
tes 6c eftimations. Comme aufîi, \



251
û lors de la prife defdits vaifl 
féaux il a efté fouftrait ou enle­
vé quelque chofe nom comprife 
es inventaires, faits tant en An­
gleterre qu’en France par les 
Officiers de l’Admirauté, il 
fera loifible aux interreffiez def­
dits navires de fe pourvoir par 
les voyes ordinaires de la Ju- 
ftice contre ceux qu’ils pour­
ront prouver eftre coupables de 
ce délit, pour iceux eftrc con­
traints par corps à la reftitu- 
tion de ce qui fera prouvé a- 
voir efté enlevé par eux, & 
qu’à ce faire ils feront con­
traints folidairement le folva- 
ble pour l’infolvable, fans tou- 
tesfois que lefdits Intereffiez 
puflent pour raifon de ce pré­
tendre aucune reparation de 
leur griefs par reprefailles ou



. . M3
i lettres de marques foit par mer

ou par terre.
Pour 1*execution de ce que 

deflus, toutes Lettres &: Ar- 
refts neceflaires feront expediez 
de part & d’autre-, & fournis 
dans quinze jours.

'■ - - ■ - ■■ ■ • .
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Enfuit la teneur du Pouvoir 
dudit fieur Ifaac Wak, 
Chevalier , Ambaflàdeur 
du Roy de la Grande Bre­
tagne.

CA KO LF S Dei gra­
tia, magna Britannia> 
Franck a & Ffibernia Kox3 

Fidei defenfbr &c. Omnibus 
has Liter as 'vijuris, falutem. 
Qum controverjia quadam3 & 
difficult at es hue ujque obflite- 

vint quominùs conditiones & 
articuli nuver inter nos& Se- 
reniffimum Potentijjimumque 
KzÿmFrancorum Chriffianif*



_ . *55
fimum Fratrem nojtrum charifi
fimum initi > redintegrari &
reflitui > ac réconciliations quo
illo & juflo modo 3 at que exac-
td & débita rat tone ilia3 quant
arflijfimus njtriufque nofirum
conjdnguinitatis 3 ajfinitaris3&
affeflus nexus, at que mutua
jRegnorumJubditorumque noj-
trorum conjuetudo 3 njicinitas,

utilitas utrimque jubet3 &
requirit> obfiervari & imfieri
fotuerint; nobis njero if fis nec
quidquam antiquius fit 3 quant
ut noflra farte 'verbo &fromifi
jo nofiris regijs fatisfaciamus ;
neque ex farte frœfiati Regis
C briftiamjjimi aliud quàm idem



reciprocum in nos Jludium & 
animum nobis promittamus: 
IVos quidem intelligentes nil 
amplius ad tanta rei perfeélio- 
nem fuperejje nifi ut utrimquc 
Commijjarij & Procuratores 

fujfcienti authoritate inftruBi 
consentant, diutius difjferre nec 
debuimus, nec solumus 3 quin 

fane turn & necejjarium a que 
ac dejideratum illud per fella re- 

conciliationis opus tarn féliciter 
inceptum ad exoptatum finem 
& ejfeflum promos ere, at que 
mutuam mercatura exercenda 
& rejlauranda libertatem 3 a- 

que ac Jincerè colenda amicitia9 
necejfitudinis certitudinem

(lahilirê
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anmteremur > intur 

fc'uitis quod nos mrum nobilem 
& nobis perquam fidelem & 
dileftum Ifaacum J^njakum

J - • v -

quitem aurutum & noflrum
apud diftum Fratrem nojtrum
charijfimum Regent Chriftia-
nijfimum morantem Oratorem
& legatum ; de cujus quidem
mult a rerum experientid ,pru~
dentid > njirtute > & fide pluri-
mum confidimuSj fiecimus> con-
flituimus & deputavimus &
per prœjentes facimus, confii-
tuimus j & deputamus nojtrum
njerum & indubitatum commif-
fidrium deputatum & Procure
torem, dantes eidem & com-

~ y

rr!,i.S



mittentes plenam & omnima­
dam auêloritatem > & potefia- 
tern pariter& mandatum gene- 
rale & Jpeciale nomine nojlro 
cum prafato Rjege Chriflianifi 
fimo Fratre nojlro charijfimo y 
ipfiufaue Commijjarijs deputa- 
tis &procuratoribus ad hoc fuf- 
ficientem poteflatem habentibus, 
fiuper difto contronjerfiarum tol- 
lendarum &prafata reconcilia- 
tionis, mercaturaque flabilien- 
da neqotio communie andi. trac-

O

tandi, connjeniendi 3 & conclu- 
dendi cateraque omnia £7* fin- 
gula faciendi qua ad diflam 
mutua réconciliâtionis & com• 
rnerctj refiitutionis perfeflioncm



at que ad firmiorem pacem '&*
amicitiam inter nos , noflras
Coronas y & fubditos firman-
dam conducmt > at que ftiper iis
arti cults liter as & instrumenta
nece/Jaria conficiendi & ab aL
ter a parte pctendi&recipiendi,
denique omnia ea qua ad pra-
mijja njel circa eadem erunt
necejjaria & opportuna expe~
diendi : promittentes bona fide
çjj* in njerbo revio nos omnia &
fingula qua inter dictum fra-
trem nostrum cbarijfimum 2{e~
vem Cbrifiianijfimum ejufque
Procuratores jDepu tatos aut co~
mijjarios atque pranominatum
Equitem Jjfaacum Vr'vakiun$

Y ij



noftrum Procuratorem & Lega- 
turn in pramijfis Jeu prœmijfo- 
rum aliquo erunt Jail a 3 palia^ 
& conclufa, rata, grata & 
firma babituros3Jpecialius man- 
datumyji opus Juerit 3daturos y & 
omnes dejettus 3 fi quippiam in 
hijce literis reperiantur 3 fupple- 
turos atque nunquam contra 
ipjorum aliquid njel aliqua 
contratenturos 3 imo quid quid 
nomine noflro promifjumjuerit, 
inviolabiliter obfernjaturos & 
objernjari fatluros.

In cujus teJHmonium has 
litteras fieri atque manu no fir a 
fignat as Regni nofiri Anglia fi- 
gillo communiri fecimusi Datas



»

iCi
in regia nojlra Grenovici 2?. 
die J unij anno ChriJH 16$1. re- 
gni 'vero nojlriJeptimo. Ainfi
figne, CAROLVS Rex.

JEc fee lié fur double queue 
de cire jaune.



Snjkit la teneur du Pouvoir 
defdits fieurs de Bullion & 
Bouthillier Commijjaires de­
pute? par fa Afajejlé tre$~ 
Chre(tienne.

OUÏS par la grace de
m^j Dieu Roy de France 6c de 

Navarre : A tous ceux qui ces 
prefentes Lettres verront, faiut, 
S’eftant rencontrez quelques 
difficultez qui ont empefehe 
jufqu’à prefent TefFet 6c entiè­
re execution des derniers Arti-

ê

clés arreftez entre Nous,6c très- 
haut, tres-pui{Tant,6c très excel­
lent Prince , noftre tres-cher 6c 
tres-amé Beau-Frere , Coufin 
6c ancien allié le Roy de la

Kï»)'
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grande Bretagne, 6c que les 
Sujets des deux Couronnes 
n'en ayent retirez les fruits que 
nous en eflions promis pour 
leur benefice commun,comme 
Nous n'avons jamais eu rien plus 
à cœur que faire garder 6c ob- 
ferver exactement les chofes 
qui ont efté par Nous promifes, 
6c d’établir 6c étraindre entre 
nous 6c ledit Roy noftre tres- 
cber Frere, la bonne 6c fince- 
re amitié 6c intelligence qui 
doit eftre entre nous pour le 
bien commun de nos Couron­
nes 6c du Public, aufîï ne déli­
rons nous rien tant que de faire 
cefTer 6c terminer au plûtoft les 
difficultez qui pourroient em- 
pefeher un-fi bon œuvre : 6c 
dautant que Nous fommes af- 
feuré que ledit Roy de la grande
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Bretagne a de Ton collé la mef- 
me intention, & que mefme il 
a donné pouvoir par fes Let­
tres Patentes du 29. Juin der­
nier au fieur Ifaac \^ake Ion 
Ambalïadeur ordinaire refident 
prés de Nous pour traiter de fes 
affaires, délirant y correfpon- 
dre de noflre part. Nous avons 
fait choix pour cette negotia­
tion , nos amés 6c féaux Con- 
feillers, à noftre Confeil d’E­
tat, les fieurs de Büillion 6c 
Bouthillier Secretaire de nos 
Commandements, comme de 
personnages en l’afïedioh, fide­
lité experience defquelles Nous 
avons particulière confiance ; 
A ces causes 6c autres bonnes 
confiderations à ce Nous mou- 
vans , Nous avons lefdits fieurs 
de Büillion 6t Bouthillier com­

mis



mis Sc députez , commettons 
Sc deputtons par ces P refentes 
/ignées de nôtre main,avec plein 
Pouvoir Sc mandement fpecial, 
pour en noflre Nom conférer, 
negocieç Sc traiter avec ledit 
Sieur Vak Ambafiadeur, de 
î’accomodement des difficultez 
fufdites des reftitutions à faire 
des chofes priles de part Sc d’au­
tre, de l’établifiement d’unbon9 
libre, Sc feur commerce Sc trafic 
entre les Sujets des deux Cou­
ronnes, Sc généralement de tou­
te autre chofes qu’ils verront 
eftre necefiaires Sc convenables 
pour une parfaite reconciliation 
entre nous Sc nos Sujets ,. Sc l’af- 
fermiflement d’une bonne Sc 
durable paix entre Nous Sc nos 
Couronnes, Sc de ce en pafler* 
bailler Sc recevoir tous Articles,

: ' ! Z •
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Accords, 6c Traitez que be foin 
fera. P romettons en Foy & pa­
role de Roy avoir pour agréa­
ble , tenir ferme 6c fiable tout 
ce qui Fera par nofdits Députez, 
fait, géré 6c négocié,eonclud 6c 
arrefté fur ce fujet avec ledit 
Sieur Ambafîadeur, fans y con­
trevenir, ny fouffrir que de 
Noflre part il y foit contreve­
nu en aucune maniéré : Car tel 
efl noflre plaifir. En témoin 
dequoy Nous avons faitmettre 
Noflre Scel à cefdites Prefen- 
tes. Donne à Mets le vingt- 
cinquième jour de Janvier, l’an 
de Grace 1631. 6c de noflre Ré­
gné le vingt-deuxième. Signé, 
LOUIS. Et fur le reply, Par le 
Roy De Lomenie. Et fcellé 
fur double queue du grand 
Sceau de cire jaune.
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En foy de quoy Nous Am- 

balfadeurs 6c Commiflaires fuf- 
dits, en vertu de nos Pouvoirs 
avons ligné les P refentes Arti­
cles a faint Germain, le vingt* 
neufviéme jour de Mars 1632. 
Signé,
Isààcus Wàkus , Bullion* 
Bouthiller.



Extrait du Privilege du Roy.

P A.r grace & Privilege du Roy, donné à 
feint Germain en Laye, lea?. Septembre 
167t. Signé DAtENcE’. Il eft permis au fieur 

Denys de faire imprimer par tel Imprimeur 
qu’il voudra choifir pendant cinq années ,un 
Livre de fa compofition . intitulé, Defcrip- 
tion Géographique des cofies. de l’Amérique 
Septentrionales, depuis la nouvelle Angleterre 
jufqttes à la riviere faint Laurent}avec l'Hif- 
toire naturelle des peuples & des animaux du 
pays, & defFenccs font faites à toutes perfon- 
nes de quelque qualité quelles foient de le fai­
re imprimer fans l’exprès confentemcnt du­
dit fieur Denis ou de ceux qui auront droit de 
luy, fur les peines portées par lefdites Lettres.

Et ledit fieur Denis a cédé fon droitde Pri­
vilege à Louis Biliaine & Claude Barbin Mar­
chands Libraires à Paris , pour en joüir 
fuivant l’accord fait entr’eux.

Regiftré fur le Livre de la Communauté , 
des Maiftrts Imprimeurs & Marchands Li­
braires, le Mars 1671.

SignéThierry Syndic»
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